TS 
AP 


SUPER 
ô 
LT) 























 TABLEAU 


DU 


ROYAUME DE CABOUL: 


| RL RE MSA EE LE UEU à 
 IMPRIMERIE DE LE NORMANT, 








RUE DE SEINE, N° LA: 





x 
Ed 

“ 

$ gs 
à 

à 

s 

TE 

Fe 4 

7 





AA TYYT 


- _ 








ke 
3 1 t 
# Fr. 1 
N è 
Z x # “ 4 
- + Ty 
- | 
, } 
9 ré Sa! Le 
, | à? 
ï 
RE: HR à 
- ci Ca d 1 
* rs 
x e À 
nl ARR 
4 5% # - 
PE ” è 
n. y 
73 
( Ê : 
CE F 


"3S88n 4 


CELA 
W.2 





\ASEL AT 
és 








IS cots Dourauneeisous 2 arines 
7 


ce 
$ 


FES FÉ Qu 


| "4 
LU 





TABLEAU D DU ROYAUME 
DE CABOUL, 


ET DE SES DÉPENDANCES, 


‘DANS 


‘ 


LA PERSE, LA TARTARIE ET L'INDE, 
| OFFRANT 
LES MŒURS, USAGES ET COSTUMES de CET EMPIRE ; 
PAR 


M. MOUNTSTUART ELPHINSTONE, 
Ambassadeur d'Angleterre à la Cour de Caboul. 


TRADUIT ET ABRÉGÉ DE L'ANGLAIS, 


PAR M. BRETON. 


TROIS VOL. IN-18, ORNÉS DE QUATORZE PLANCHES 
GRAVÉES AU POINTILLÉ. 


TOME TROISIÈME. 


PARIS, 
NEPVEU. Lib., passage des Panoramas, n° a 


1017 
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DES TRIBUS ORIENTALES, 


en 


_ ÉMIGRATION DES AFGHANS, 


Les nombreuses émigrations de ces 
peuples s'accordent mal avec ce que 
j'ai dit de leur attachement pour leur 
pays. Mais :1l en est de même des 
montagnards écossais dont l'affection 


pour leur patrie n’est pas moins vive, 
Fe di Ne F1 
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La cause en est la même dans les deux 
contrées : le défaut de commerce chez 
les Ecossais, et le déshonneur que les 
Afgchans aitachent à cette profession. 
La nécessité les oblige done à aller 
chercher ailleurs des ressources. Dans 
l’ouest de l’Afohanisian, où les ma- 
riages sont tardifs et le pays fertile, les 
émigrations sont rares ; mais dans l’est 
elles sont extrêmement communes. 
La plupart de ces émigrés se sont 
retirés dans l'Inde. Il y a plusieurs siè- 
cles, presque tout l’Indoustan étoit au 
pouvoir de souverains afohans ; même 
après leur chute, on a toujours admis 
dans les armées mogoles des étrangers 
de préférence aux naturels. Voilà pour- 
quoi l’Inde est remplie d’originaires 
 afghans, sous le nom de Pitans. La 


principale colonie remonte à une épa- 
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que peu éloignée, et se compose pres- 
qu’entièrement d'Eusofzyes. 

A l’est, se trouve l’établissement des 
Rohillas, si fameux par leurs guerres 
contre la compagnie des Indes. Leur 
constitution n’a rien de la démocratie 
des Afohans. Les chefs sont les proprié- 
taires du sol; les autres sont fermiers, 
et souvent servent comme simples sol- 
dats. 

Ce sont au surplus d’excellens mi- 
litaires ; et ils ont porté la perfection 
de l’agriculture au point quele célèbre 
Edmond Burke en a fait l’éloge en ces 
termes : « Cette vaste contrée ressem- 
ble à un jardin où pas un pouce de 
terre ne reste sans culture. 

La ville de Barelly, bâtie et occu- 
pée par ces émigrés afohans, est une 
des plus grandes et des plus belles de 
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 F'Inde. J’ai séjourné plusieurs semaines 


dans une de leurs villes, appelée Nu.- 
gina, qui n’est indiquée sur aucune 
‘carie, et n’en contient pas moins dix- 
huit mille habitans. 

La résidence du Nabab des Arlon 
Indiens est à Rampour; on y parle la 
langue pushtou ; et l’on voit sans cesse 
dans une place publique, devant le 
palais du Nabab, de beaux et grands 
jeunes gens couchés dans cette attitude 


d'indolence quidistingue les Eusofzyes, 
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TURKAUNÉES, 


BAJOUR est la principale ville de 
_cette tribu. Les Turkaunées ou Tur- 
colaunées sont gouvernés par un chef 
qui ale titre de bauz, etun pouvoir con- 
sidérable, Les Caufrs et les Hindkis, 
établis dans cette contrée lui payent 
un tribut en argent ; les Roadbaurées 
lui fournissent le cinquième-des pro- 
duits en nature, Il se fait ainsi un re- 
venu de deux cent cinquante mille 3e 
francs, avec lesquels :l nt 
ques centaines de chevaux, et un corps 
d'infanterie considérable, dont il est 
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tenu de fournir cinq cents hommes À 
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l’armée royale. 11 dispense la justice 
dans la tribu avec pouvoir de pronon- 
cer le bannissement, des coups. de 
fouet ou des amendes. Rarement :1l 
convoque le jirga. 

Cette forme de gouvernement ab- 
solu , et le défaut de Fakirs établissent 
un contraste parfait entre les Turco-— 
launées et les Eusofzyes , quoiqu’ils 
aient d’ailleurs la même manière de 
vivre. Ils sont braves et industrieux, 
mais ainis des plaisirs. Ils se réunissent 
souvent pour converser , chanter, 
jouer de la guitare, ou se livrer à 


des exercices gymnastiques. 
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KHYBÉRIENS. 


Les Khybériens consistent en trois 
tribus indépendantes , formant en tout 
une population de cent vingt mille 
âmes. Ce sont d’excellens tireurs , et 
de très-bons soldats pour la guerre de 
montagnes; mais ils sont de peu d’uti- 
lité dans la plaine. Ce qu'ils entendent 
le mieux, c’est le pillage, et ils ex— 
cellent à s'emparer des bagages de l’ar- 
mée ennemie. c 

Ce sont, au reste, les plus déter- 
minés brigands ; ils n’ont aucuns sen- 
timens de foi ni d'honneur. 


Les Khybériens ainsi que les Af- 







WA Je 


Fe Ci )yé la 
pee crosse fait à dt anple ane 
avec le canon de l'arme ; elle est en 


suite courbée dans un in & 


de manière à former une espèce de Z, 


ST 
e- 
RS x 
D 
ne ’ 
à 
HS hi 4 
, [ 
FS en‘ { ? 
Ÿ 
l 
« 
] 
Û 
] 
4 
L, L 2 
4 sd 
M Fr * 
Fr tri: mn, 


CT 


MAL use : ÿ: 
ae MBASNEIR td ï « 





PES Ma 
à eng 












Lawsbér 

















nraur 


La 


D; y hanide 





ue DE CABOUL, 


” 


TRIBUS DES MONTAGNES, 


Les Sheeraunées sont la principale 
de ces tribus qui habitent au pied de 
la chaîne des Monts-Soliman. Ces 
hommes sont d’une taille moyenne, 
minces, mais vigoureux et pleins d’ac- 
tivité. Leur aspect est des plus sau- 
_vages. Ils ont pour habit deux cou- 
vertures grossières d'étoffe de laine 
noire. Ils portent des sandales dont la 
semelle est faite de cuir de bœuf, 
grossièrement préparée avec des cen- 
dres de bois de tamarin. 

Ils se nourrissent de maïs, de beurre 
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et de leitde brebis encore ce dernier 
_articleest-il un objet de luxe, ainsi 
que le pain de froment. Le mouton est 
presque la seule viande dont ils fassent 
usage. Jamais ils ne tuent de bœufs : 
si un de ces animaux vient à mourir 
de maladie, ils le saignent à la gorge, 
et le mangent sans scrupule, bien que 
la chair des animaux morts de maladie 
soit prohibée par le Koran. , 

Ils mangent les olives fraîchement 
eueillies sur les arbres, et font bouil- 
lir celles qui sont desséchées. 

Les Shecraunées se marient fort. 
tard. Ils diffèrent des autres Afghans 
en ce point que le père de la fille paie 


une dot au lieu d’en recevoir lui-même 


le prix ; les femmes ne sont employées 
qu'aux travaux domestiques et à la 


moisson. 
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Les espèces monnoyées étant fort 
rares parmi eux, presque tout le com- 
merce se fait par échanges. Ils n’ont 
point d'esclaves ni même de serviteurs 
ou d'ouvriers à gages, et cultivent 
eux-mêmes leurs terres. Ils font deux 
moissons par an ; la première consiste 
_en riz rouge , maïs, millet et tabac. 
Lorsque cetie récolte est faite, ils 
sèment du froment ei autre blé, qu’ils 
recueillent au commencement de l’été. 
Le chef s'appelle le nika, c’est-à- 
dire le grand-père. Il jouit d’une très- 
_ grande autorité sur sa tribu ; elle dé- 
rive en partie de ce qu’il est élu dans 
la plus ancienne famille, et, en ouire, 
de la ferme croyance des Shecraunées 
que leur chef est sous la direction 
spéciale de la Providence. Il possède 
des terrains considérables, qu'il fait 
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exploiter par des fermiers , maïs il n’a 
_ point de serviteurs domestiques. Il re- 
çoit un agneau par an de tout homme 
de la tribu , qui possède des moutons , 
et un veau de ceux qui élèvent des 
bêtes à cornes. Cet impôt se lève sans 
aucune rigueur ; les gens du pays sont 
persuadés que leur refus de s’acquit- 
ter seroit puni d’une malédiction cé— 
leste, par exemple, de la perie d'un 
enfant. 

Le nika est le seul dispensateur de 
la justice ; il eniend les parties, fait 
une prière, et prononce d’après l'ins- 
piration de la Divinité. Ses ordres sont 
toujours exécutés dans la crainte d’un. 
châtiment surnaturel. 

C’est aussi le nika qui commande les 
expéditions guerrières. Avant de se 


Inettre en campagne les troupes passent 
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sous son turban. Les soldats s’ima— 





_ginent que cette nono r is tend 
invulnérables , et je ne crois pas que 
de nombreux exemples du contraire 
puissent jamais Les détromper. 
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VIZIRÉES. 


LE pays de cette tribu n’est visité 
que par des voyageurs qui évitent le 
plus qu’il est possible de se trouver 
en contact avec les habitans. 

Les Vizirées n’ont point de gouver- 
nement qui soit commun à leurs 
hordes éparses; ils vivent en petites 
communautés sous les ordres absolus 
d’un khan, ou sous une forme démo- 


cratique. Bien que ce soient de‘déter- 


minés voleurs, la plus foible escorte 


donnée par eux suffit pour faire res- 


pecier un voyageur de toute la tribu, 
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En revanche , ils attaquent sans pi- 
tié les caravanes et les tribus nomades 
de l’ouest, à qui ils n’accordent jamais 
d’escorte. Ils égorgeni tous les prison- 
wiers mâles, mais traitent les femmes 
avec douceur. Les hommes éprouve 
roient la même humanité ; s'ils parve- 
noient à entrer dans la maïson d’un 
‘ Vizirée. Dans ce cas, le maïtre de la 
maison est tenu de iraiter l'étranger 
comme un hôte, et de prendre sa dé- 
fénse. 
Il règne parmi les femmes de cette 
. tnbu une coutume singulière : elles 
ont la liberté de se choisir un époux. 
Si quelque jeune file trouve un homme 
à son gré , elle remet au tambour du 
camp une épingle qui sert à attacher 
ses cheveux, et le charge d’attacher 


cette épingle au bonnet de son amant. 
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Le tambour saisit l’occasion favorable ; 
place l’épingle en présence de té 
moins, nomme la jeune fille qui lui a 
confié ce message , et le mariage s’en- 
suit aussitôt , si le futur est en état de 
payer au père de la jeune fille” la 
somme nécessaire. 
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TRIBUS OCCIDENTALES. 
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DOURAUNÉES, 


CE qui distingue particulièrement 
les Afghans occidentaux des Afghans 
orientaux, c'est le grand nombre des 
tribus pastorales. 

Les tentes, qui sont universelle 
ment en usage chez les tribus de l’ouest, 
sont d’une étoffe de laine noire, ou 
plutôt d’un grossier camelot. | 

Ii ne faut pas croire, d’après cela, 
_ que tous les Afghans de l’ouest soient. 
2: 
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bergers. Quoique les contrées réser— 
vées au pâturage soient plus étendues 
que les districts cultivés, le nombre 
des habitans des villes ou des villages 
excède de beaucoup la quantité des 
hommes qui appartiennent aux hordes 
nomades. | 

La longueur du pays des Dourau- 
nées peut être de cent quarante lieues ; 
la largeur est de quarante lieues en- 
viron. 

Cette tribu est la principale parmi 
les Afohans. Son gouvernement a dicté 
naguère des lois, de la mer Caspienne 
aux bords du Gange ; il n’a pas été sans 
influence en Perse, en Tartarie, et 
même chez les Marattes. 

Le peuple avoit autrefois le nom, 
d'Abdoullies. Ahmed-Shah, par suite 
d’une vision oùil aperçut en songe un 
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saint fameux, changea cette dénomi- 


nation en celle de Douraunées, et prit 
lui-même le nom de Shah-Dourée- 
Douraun. Il paroït que leurs ancêtres 
sont descendus des montagnes de 
Ghore dans les plaines du Khorassan. 

Les Populzyes sont la branche la 
plus éminente des Douraunées ; c’est 
d’eux que les rois de Caboul tirent leur 
origine. 

La population iotale de cette con- 
irée peut s’éléver à un million d'âmes. 

Le gouvernement des Douraunées 
diffère considérablement de celui des 
tribus républicaines dont il a été parlé 
jusqu'ici; cependant il n’y a pas de 
doute que, dans le principe, il a été 
formé sur le même modèle. 

La différence vient principale- 
ment du plus grand rapprochement où 
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les Douraunées se trouvent du roi, et 
de la manière dont les seigneurs tien- 
nent leurs propriétés, à titre de fiefs 
militaires. 

Le roi est le chef héréditaire de la 
tribu, et cette circonstance justifie la 
vénération des Douraunées pour la 
famille des Suddozyes, qui est la maï- 
son régnante. Il est aussi le chef de 
leurs guerriers. 

Tout ce pays fut autrefois conquis par 
Nadir-Schah, qui ne le rendit qu’à la 
condition expresse que les habitans lui 
fourniroient un cavalier ‘par chaque 
charrue employée à la culture. Ce 1ri- 
‘but envers le monarque persan à COn- 
tinué d’être exigé par la dynastie af- 
ghane, qui a succédé à ses droits et à 
ses prétentions. 

Les officiers de cette milice à cheval 
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“sont les magistrats civils des pays affec- 


tés à leurs cantonnemens (1). 

Ce régime, entièrement militaire, 
donne beaucoup plus de pouvoir aux 
sirdars qu aux chefs des autres tribus. 
Leur crédit est encore augmenté par 
les postes brillans et lucratifs qu'ils 
occupent à la cour. Onpourroit croire, 
d'après cela, que les sirdars sont les 
plus fermes appuis d’un monarque à 
qui ils doivent tout. Cependant l’au- 
torité même dont ils jouissent sur 
leurs hordes les excitent à affecter 
de l'indépendance. Ils se bornent à 
squiemir les droits de la dynastie 


des Suddozyes ; mais ils sont tou 





(1) Ge système ressemble beaucoup à 
‘celui qui esten usage sur les frontières de 
la Hongrie, et que Townson a décrit 
‘dans son voyage. 
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jours prêts à faire passer sans scrupule 
la couronne d’un membre de cette 


famille à un autre. Voilà pourquoile 


prince , dépendant du caprice des sei- 
gneurs, est obligé de leur accorder 
plus de pouvoir qu'il ne le voudroit. 

Un tel ordre de choses, tout vicieux 


qu'il est, contribue singulhièremeut aw 


bonheur des peuples. 11 importe à la 
fois au roi et aux grands de se rendre 


populaires. Il existe peu de sociétés où 


l’on ait autant d’égards aux vœux et à 
l’opinion des adminisirés. Entr’autres 
privilèges, les Douraunées ne paient 
aucune taxe sur le revenu , et l’on sait 


que cet impôt est, en Asie, la source 


des oppressions les plus criantes. Les : 


troupes n’ont point la permission de 
marauder sur leurs terres. Ils ne s’aper- 


coivent qu'ils sont sujets que par la 
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nécessité de contribuer au recrutement 
des armées. ï 

Chacune des grandes hordes des 
Douraunées est gouvernée par un sir- 
dar que le roi choisit dans la famille la 
plus importante. Les subdivisions sont 
commandées par des khans à la nomi-- 
nation des sirdars. Les sections plus 
petites se nomment elles-mêmes des 
chefs, sauf l’approbation du sirdar ; 
ou bien le sirdar les élit, mais en 
ayant égard au vœu du peuple. Ces 
derniers chefs se nomment mulliks et 

mushirs. 

Chez les Douraunées, le gouverne- 
ment a assez de force pour mettre un 
frein aux vengeances particulières. Ils 
ne condamnent jamais à mort un 
homme qui a commis un meurtre pour 


se venger de l'assassinat d’un des siens; 
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cependant ils exilent le second meur- 
trier, afin que le repos public ne soit 
pas compromis. 

Quand on dénonce un meurtre au 
 sirdar, il cherche d’abord à concilier 
les parties et à faire accepter à l’of- 
fensé le prix du sang. Celui-ci se mon- 
tre-t-1l inexorable, le sirdar renvoie 
l'affaire au roi, qui charge le cauzy 
d’instruire leprocès. En cas de con- 
damnation, le coupable est remis à la 
famille du mort , qui a droit de l’exé= 
cuter. à 

Les procès civils sont décidés par 
les anciens du village, ou par les amis 
dés parties, sous l'arbitrage des mol- 
lahs, ou bien ils sont soumis au juge- 
ment du cauzy. | 

Les villages douraunées ont ‘ordi 
nairement quatre rues aboutissant à 
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une place publique au centre. Cette 
place présente ordinairement un étang, 
et toujours des plantations d’arbres. 
Les jeunes gens y sont rassemblés le 
soir par l'attrait du plaisir, tandis que 
des vieillards les regardent et s’entre- 
tiennent d’affaires ou des exploits de 
leur j jeunesse. 

Les habitations sont de briques 
crues où cuites, cimentées avec de la 
boue , dans laquelle on a mêlé de la 
paille hachée. Les toits sont quelque- 
Lois de simples terrasses posées sur des 
chevrons horizontaux ; mais plus com- 
munément elles consistent en trois ou 
ou quatre voütes de briques réunies 
ensemble, Au milieu est une cheminée 
avec une mitre pour empêcher le pas- 
sage de la pluie. Ce genre de toiture 
ñ’exigeant point de charpente, est pré- 
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cieux dans un pays où le bois est si 
rare. | 

A la maison d'habitation sont unies 
deux ou trois chaumières plus petites, 
pour le logement du bétail et la con- 
servation des grains et des fourrages. 

Les hameaux sont pour l’ordinaire. 
entourés de vergers, où l’on trouve 
tous les fruits d'Europe. On y voit peu 
de boutiques, et aucune n'est tenue 
par des Afohans. Le mollah qui des- 
sert la mosquée reçoit des habitans 
une rétribution en grains, outre ce 
qu'il gagne à montrer à lire aux en- 
fans. 

Il y a aussi des laboureurs qui vivent 
dans les téntes , et transportent ces ha- 
bitations d’un point de leur propriété 
à un autre. Quant aux bergers, 1l est 
tout naturel qu’ils n’aient point d’ha- 
bitation fixe. 


Pa Al \ T4 


| DE CABOUL. a7 

Il ÿ a auprès de la plupart des vil- 
lages un château habite ‘par le khan. 
Ce château a des murailles extrême- 
ment foibles, et qui servent moins à 
la défense qu’à une clôture plus exacte. 
Elles sont cependant flanquées de 
tours rondes à leurs angles, et quel- 
quefois armées de pierriers. On y 
place aussi une petite garnison outre 
les parens et les valets du khan. 

À l’une des portés de ces chäteaux- 
forts se trouve toujours le mehmaun- 
khauneh, ou salle des hôtes. Les voya- 
geurs y sont reçus, et les habitans du 
village s’y rendent fréquemment pour 
causer avec les étrangers et apprendre 
des nouvelles. 

Les camps des bergers contiennent 
de dix à cinquante de tentes , et rare- 


ment une centaine. On les dresse sur 
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sur une ou deux lignes, suivant la dis- 
position du sol; la tente du mullik est 
au milieu. 

À l’ouest de chaque camp est une 
enceinte marquée avec des pierres, 
pour servir de mosquée ; plus loin se 
trouve une tente pour l'admission des 
étrangers. 

En hiver ils rapprochent leur camp 
du château-fort, occupé par le chef 
de la horde, Dans cette saison , ils 
mènent paire leurs troupeaux au loin, 
et suppléent à l'insuffisance de la ver- 
dure avec du foin , de la paille et des 
feuilles de vigne desséchées. 

Au printemps, lorsque l'herbe re= 
nait de tous côtés, les pasteurs se dis- 
persent dans la plaine. Quand ils sont 
hors de leur territoire, ils donnent au 


propriétaire des pâturages une partie 
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des chevreaux, ou des agneaux, que 


mettent bas les brebis et les chèvres. 

Prés du désert, les bergers ont des 
chameaux pour porter leurs bagages et 
leurs tentes. Ils vendent les mâles et 
conservent les femelles pour propager 
l'espèce. Les pauvres emploient des 
bœufs et des ànes comme bêtes de 
somme. Il n’est guère de berger qui 
ne possède un cheval, et un grand 
nombre d’entre eux ont des chiens de 
chasse. ; 

Rien de plus tranquille que la vie de 
ces bergers, car un ou deux au plussuf- 
fisent pour garder les moutons d’un 
. camp entier ; et souvent ils confent ce 
soin à des hommes à gages, Ils font aussi 
cultiver par des journaliers le peu de 
terres qu’ils possèdent. C’est au prin- 
temps qu'ils ont le plus d'occupation. 
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Alors on fait paitre les bestiaux pen- 
dant la nuit, et il faui un plus grand 
nombre de personnes pour les sUr— 
veiller. 

La planche qui sert de frontispice 
au tome ET présente le costume exact 
des bergers douraunées. Il ressemble, 
à peu de chose près, à lhabit des 
Perses, et consiste en une chemise et 
en une iunique de coton. Ils ont pour 
coiffure un petit bonnet de soie d’en- 
viron six pouces de hauteur. Leur 
longue barbe donne un air majestueux 
aux hommes de la plus basse classe, Le 
frontispice du tome IH° représente un 
berger de la même nation sous les 
armes. | 

Les pauvres ne changent de vête- 
mens que tous les vendredis, ou même 


de deux vendredis l’un ; mais ils doi- 
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vent se baigner une fois par semaine 
au moins, outre les ablutions journa- 
lières et réitérées que la religion leur 
prescrit, pour la figure, la barbe, les 
mains et les bras. 

L'hospitalité, sicommune, chez les 
Afghans, est encore plus en honneur 
chez les Douraunées. Un voyageur qui 
traverse un village se rend d’abord à 
la mosquée ou à la salle commune, 
appelce houjra. IL est sûr que la pre- 
mière personne qu'il renconirera lui 
offrira à diner. Dans les temps de di- 
sette, on se cotise pour alimenter les 
étrangers. On leur sert du pain, du 
lait caillé et du beurre clarifñié, même 
de la soupe et de la viande, si l’on a 
tué un mouton dans le village. S'il 
existe une fête dans quelque maison, 


le voyageur y est aussitôt invité. 
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CANDAHAR. 


HÉRAUT et Candahar sontles seules 
villes du pays des Douraunées. On en 
attribue la fondation à un très-ancien 
roi de Perse nommé Lohrapp. D'au- 
tres, avec plus de vraisemblance , 
donnent pour fondateur à Candahar , 
Scander-Zoulkurnine, c’est-à-dire 
Alexandre -le- Grand. Les traditions 
des persans s'accordent avec les con- 
jectures des géographes modernes, en 
plaçant en cet endroit une des villes 


qui ont porté le nom d'Alexandrie (1). 





(1) Alexandrie , en Egypte , tire, comme 
Alexandreite en Syrie, son nom du con- 
quérant des Perses; mais Alexandrie en 
Piémont porte le nom d’un pape. 


( Note du Trad. ) 
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La forme de Candahar est un carré 
oblong, et cette ville a été bâtie d’a- 
près un plan régulier. Quatre bazars 

- considérables se touchent au centre de 

la ville , et ils sont réunis par un es- 
pace circulaire, de cent à cent cin- 
quante pieds de diamètre , couvert 
d'un dôme, 
_… Cette place s'appelle le Chaursou ; 
elle est entourée de boutiques. C’est 
là que l’on fait les proclamations, et 
que l’on expose les corps des crimi- 
nels condamnés à mort. 

Le ‘palais du roi n’a rien de remar- 
quable à l'extérieur ; il contient plu- 
sieurs cours, de vastes corps-de-logis, 
et un superbe jardin. 

On prétend que tous les bazars, 
excepté celui qui conduit au palais, 
étoient autrefois plantés d’arbres , et 
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que l’on avoit pratiqué au milieu de 
chaque allée un étroit canal pour en 
arroserlesracines. Cependantles arbres 
se sont desséchés ; et si des canaux 
ont existé, il n’en reste plus de ves- 
tiges. Toutefois la ville est suffisam— 
ment arrosée par deux larges canaux 
que l’on traverse de distance en dis- 
tance sur de petits ponts. Ces canaux 
se divisent en fileis d’eau qui parcou- 
rent presque toutes les rues, soit à 
découvert, soit sous terre. 

La ville est partagée en un grand 
nombre de mohullas, ou quartiers ha- 


bités exclusivement par chaeune des 


nations dont se compose a popula- 


tion. Presque tous les seigneurs Dou- 
raunces possèdent de superbes mai- 
sons à Candahar. 


On y voit beaucoup de caravansérais 
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etde mosquées. Le tombeau d'Ahmeëd-— 
Schah se trouve auprès du palais. Ce 
n’est pas ün vaste édifice, mais il est 
décoré d'une coupole élégante, et est 
enrichi à l’intérieur de toutes sortes 
de peintures et de dorures. Ce tom- 
beau est fort respecté des Douraunées, 
et offre un asyle imvioiable. Le roi lui- 
même n’oseroit pas toucher un homme 
qui s'y est retiré. Lorsque les grands 
seigneurs sout disoraciés ou mécon— 
tens, ils se retirent au tombeau d’Ah- 
med-Schah , sous prétexte de fuir le 
monde et de $e consacrer à la prière. 
IL est certain que si jamais un mo- 
marque asiatique a mérité la recon— 
noissance de son pays, c’est sans con- 
iredit Ahmed-Schah. 

On pourra se faire une idée de ces 


monumens élevés aux morts par celui 
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de Maunikkyaula , qui est encore ma- 
jestueux, malgré son apparence de 
vétusté, et quoique les. plantes para— 
sites, les arbres même qui croisserit 
entre les pierres le menacent d’une 
ruine prochaine. (Voyez la PL en re- 
gard. ) 

Candahar, de beaucoup supérieur” 
aux autres villes d'Asie par la symé- 
irie de son plan, n’est cependant rien 
moins que magnifique, Presque toute 
la ville est bâtie de briques , sans autre 
ciment que du bousillage. Parmi les 
gens du peuple, les Indous sont les 
mieux logés, et ils ont conservé leur 
coutume de bâtir des, édifices très- 
élevés. 

Les rues ne désemplissent pas de- 
puis midi jusqu’au soir, et l’on y 
‘trouve les mêmes marchands ambulans 
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qu'à Peshawer, excepté les porteurs 
d’eau qui ne sont point nécessaires ici, 
à cause du grand nombre des réser- 
voirs ; chaque particulier vient ÿ pui- 
ser de l’eau avec des seaux de cuir, 
attachés à des anses de bois ou de 
corne, 

… Les chanteurs et les conteurs sont 
très-nombreux dans les bazars, 
Candahar fait exception aux autres 
villes de l'Afghanistan , en ce que les 
Afohans y sont très-nombreux et en 
plus grande quantité que les Dourau- 
nées. Mais ces Afohans ne ressemblent 
pas du tout à ceux des campagnes ; ils 
ont le costume et toutes les manières 
des Persans. Les autres habitans sont 
des Taujiks, des Eimauks, des In- 
dous, des Persans, des Sistaunées et 


des Béloches, avec un petit nombre 


De 4 
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d’Usbecks, d’Arabes, d Arméniens ef 
de Juifs. 

Le pays des Ghiljies A en une 
plaine sablonneuse : coupée de terrains 
pierreux et de collines arides. 

Les villes de Ghuznée et de Caboul 
( qui a donné son nom à tout le royau- 
me) sont comprises dans leur terri- 
toire. Lx 

Ghuznée éloit elle-même, il ya 
huit siècles, la capitale d’un empire 
qui s’étendoit du Tigre au Gange , et 
de lTaxarte au golfe Persique. Ce n’est 
plus qu’une bourgade contenant quinze 
cents maisons. La ville est sur une 
hauteur, au pied de laquelle coule une 
petite rivière. On voit dans ses envi- 
rons quelques vestiges de son ancienne 
grandeur , entr’autres , deux minarets, 

dont l’un a plus de cent pieds de la hau- 


} 
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teur. La tombe du grand sultan Mah- 
moud existe encore à une lieue de la 
ville. C’est un bâtiment vaste, mais 
d’un assez mauvais style, et surmonté 
d’une coupole. Les portes sont de bois 
de sandal massif; on assure que le sul- 
tan les a enlevées comme un tro- 
phée, du fameux temple de Somnant 
à Guzarate, qu'il pilla lors de sa der- 
nière expédition dans l'Inde. Le tom- 
beau est de marbre blanc, sur lequel 
on a gravé des versets arabes, tirés du 
Koran. Près de la tête de l'illustre 
mort se trouve une masse d’armes très- 
pesante , dont on assure quil s’est 
servi. Cette arme a un manche de bois, 
mais elle se termine par une boule de 
fer si énorme que très-peu de guer- 
“iers seroient en état d'en faire usage. 


Au-dessus de la tombe est un dais ma-— 
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gnifique. Plusieurs mollahs y tient 
continuellement des prières. 

‘La ville de Caboul est enfermée de 
trois côtés par de petites collines en 
demi-cercles }le long desquelles règne 
une foible muraille. L'ouverture du 
côté de l’ouest est défendue par un 
rempart; là se trouve l'entrée princi= 
pale, en passant unpont sur une ri- 
vière. Le balla-hissaur, ou palais du 
roi, est une espèce de citadelle; il y 
a cependant un fort particulier qui 
domine tout le reste, et sert de prison 
d'Etat aux princes du sang. 

Au centre de:la ville est une place 
découverte qui aboutit à quatre bazars. 
La plupart des bâtimens sont de bois, 
et n'en résistent que mieux aux trem- 
blemens de terre , qui sont fréquens 


dans le pays. 
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Caboul n’est pas une ville considé- 
rable, mais elle est propre et jolie ; 
une rivière du même nom la divise en 
deux parties. Ce qu'on y voit de 
plus remarquable, c’est le tombeau de 
l’empereur Bauber, situé sur une col- 
line au-dessus dé la ville. Tout autour 
de ce monument funèbre sont des 
plates-bandes d’anémones et d’autres 
fleurs. 

Les charmes du climat de Caboul et 
‘des perspectives dont on y jouit ont 
été célébrés par une foule de poëtes 
persans et indiens. L’abondance de ses 
fleurs est passée en proverbe, et l’on 


en transporte les fruits aux extrémités 


de l'Inde, 
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GHILJIES. 


LA vallée de la rivière Caboul est 
habitée par une peuplade qu’on nomme 
les Ghiljies. Ce territoire forme un pa- | 
rallelogramme dont la longueur peut 
être de soixante lieues, et la largeur 
de vingt-huit. Le climat en est froid ; 
l'hiver y est plus dur qu’en Anpleterre, 
et l’été pas beaucoup plus chaud. 

Les Ghiljies étoient jadis les plus 
célèbres des Afghans. Au commence- 
ment du dix-huitième siècle cette seule 


tobu a conquis la Perse, et a battu 


eva | 
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‘ les armées de la Porte-Ottomane (x). 
Après une longue résistance, le troi- 
sième roi de Perse, de la dynastie des 
Ghibjies, fut expulsé par Nadir-Schah ; 
mais une partie des conquérans s’est 
maintenue long-temps dans quelques 
districts, et en conserve peut-être en- 
core quelques parties. 

Le caractère de cette iribu est aussi 
varié que le pays qu’elle habite. Elle se 
partage en deux grandes familles, les 
Torauns et les Bourhauns, qui se sub- 
divisent en huit branches. 

Le gouvernement intérieur des Ghil- 


jies n’est pas à beaucoup près le même 





(x) Le père Krusinski , jésuite, qui se 
trouvoit alors à Ispahan, a écrit l'histoire 
de ceite conquête Les récits du voyageur 
Hanway et de VVilliam Jones passer 
pour être plus exacts, 
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que celui des Douraunées. Les chefs 
ont perdu le pouvoir dont ils étoient 
investis sous les rois de leur nation. Ni 
le khan d’une iribu , ni le mullik d'un 
village , n’oseroient intervenir dans la 
plus légère dispute pour l’apaiser. 

Chez les Ghiljies orientaux, le chef 
n'a pas assez de pouvoir pour réunir 
toute la horde sous les mêmes lois; 
cette horde se divise en petites com- 
munautés presqu'indépendantes. 

La terre appartient aux propriétai- 
res, et leur soumission féodale envers 
le roi n'est qu'une pure fiction : elle 
ne touche à aucun de leurs droits, 
soit au fond, soit.même en la forme. 
Chaque individu dispose de ses biens 
suivant son gré , et ses enfans les par- 
tagent après sa mort. ( 


Malgré leurs querelles domestiques 
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assez fréquentes , et leurs’ démélés 
avec d’autres tribus, les Ghiljies ne 
sont point des hommes violens ni irri- 
tables. Ils vivent généralement en 
bonne intelligence, et ont, comme les 
Douraunées , leurs réunions publiques 
et leurs. amusemens. Un officier est 
préposé pour recevoir les étrangers, 
et pour les héberger aux dépens du 
village. 

Leur costume ( Voyez le frontispice du 
tome II.) est comme celui des Indous, 
une robe de coton blanc et un turban. 
Quand ils n’ont point de turban , ils 
portent un bonnet à la manière des 
uhlaus , mais plus élevé que celui des 
Douraunées. 

‘Outre leurs armes offensives , qui 
sont le sabre et le mousquet , ils por- 
tent un bouclier de peau de bufile ou 
de rhinocéros. 


108 % PT RENTE 
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La plupart des hommes ont une 
tonsure au milieu de la tête, comme 
les Douraunées. Cependant quel- 
ques-uns, qui se piquent d’intrépidité 
à la guerre , laissent croître leur che- 
velure. Il est d'usage que celui qui 
s’avance contre l'ennemi jette son 
bonnet à terre , et se fasse tuer plutôt 
que de reculer par delà cette limite. 
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NAUSSER. 


TouTES les peuplades dont on vient 
de parler, et beaucoup d’autres dont 
la nomenclature eût été trop longue, 
possèdent des terrains en propre ; mais 
les Naussers n’ont aucun territoire, 
et ils se portent partout où ils jugent 
convenable de s'établir temporaire- 
ment. Ils se distinguent des autres tri- 
bus par leur vie entièrement nomade. 

Au printemps, ils se répandent par 
petites hordes de trois , quatre ou cinq 
tentes sur les contrées désertes des 
Tokhées et des Hotukées. En été, ils 
se resserrent et forment des camps 
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depuis cent jusqu’à deux cents tentes ; 
et voyagent à petites journées, en 
cherchant de tous côtés des pâturages. 
A ja fin de l'automne ils tiennent 
conseil, plient leurs tentes, et font 
un voyage. de long cours dans la ré— 
gion chaude du Damaun. 

La tribu traverse en deux divisions 
le pays des Vizirées, avec qui elle est 
continuellement en guerre. Le khan 
et les moushirs décident quelle est la 
division qui doit la première se mettre 
en marche. Le rendez-vous général est 
à Kunsour , sur le Gomur. 

Les Naussers traversent d’abord des 
conirees absolument désertes ; mais 
en s'approchant de Kunsour, ils ren- 
contrent d'autres hordes qui s'avan- 
cent de différens points vers ce lieu : 


de reunion: Il en résulte parfois une 


v 


AUDE EE SR + T'en ble SH ÉEL A d + 
Me è DE 


DE CABOUL. - 49 
eonfusion inexprimable. Si par hasard 
deux -hordes ennemies se rencontrent 
dans une vallée étroite et encombrent 
les passages, il est rare qu’on n’en 
. Yienne pas aux mains. 

Le nombre de ceux qui arrivent à 
Kunsour n’est pas moindre de trente 
mille âmes : ils traînent avec eux des 
troupeaux innombrables , des cha- 
meaux, enfin toutes leurs richesses. 

Lorsque toutes les divisions sont 
réunies, on se remet en route pour 
le pays de Damaun. 

Cependant les Vizirées ne négli- 
gent aucune mesure pour profiter du 
passage de leurs ennemis, et leurs 
préparatifs se font avec des précau-— 
tions et un mystère qui ne peuvent 
avoir heu que parmi des sauvages. Ca- 


chés par milliers dans les profondeurs 


3. 2 


rd Va F # NOR ET  ERNTT , 77 
D 4 3 7% _ #1 "4 


5o DU ROYAUME 
des montagnes, ils laissent sur une 
pointe de rocher un seul espion qui 
écoute en silence. Averti par le bruit 
de l’approche des Naussers, il donne 
l’alarme à ses compagnôns, qui se 
jettent dans les défilés par des routes 
connues d'eux seuls, et attaquent la 
troupe en désordre , ou se bornent à 
tomber sur les traineurs, suivant la 
force ou la vigilance de leurs en- 
nemis. sa 

Pendant ce temps de danger, qui 
dure huit ou dix jours , les Naussers se 
tiennent sur leurs gardes ; leurs chefs 
‘apaisent tous les différens, règlent 
la marche, et pourvoient aux moyens 
de défense. Toute la division se meut 
en un seul corps; des guerriers d'élite 
protègent le front, les flancs et l’ar- 
rière-garde. 


+. 
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Ces précautions sont bien justifiées | 


Fr 
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par le caractère rapace et par la haine 
invétérée des Vizirées. Ceux-ci ne font 


‘jamais quartier àun Vizirée qui tombe 


entre leurs mains. 

Enfin la troupe atteint le passage 
de Zirkunny , et se disperse dans la 
plame. Chacune des hordes à un 
endroit fixe pour ses campemens : elle 
place tout auprès ses magasins de 
fourrages ; les tentes sont rangées en 
cercle, et le bétail parque au milieu 
nds la nuit. 

Dans cette situation, té Naussers 
mènent une vie inactive, parce que la 
surveillance des chameaux et des mou- 
tons n’exige pas un grand nombre 
d'hommes ; quelquefois cependant ils 
font de grandes chasses. Les femmes 
dressent les tentes, vont chercher du 


Be 
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bois, de l'eau, et préparent ; so 





mens. 

Quoique les femmes ne soient ja- 
mais voilées , elles se recommandent 
par cette chasteté et cette modestie 
qui distinguent toutes les tribus bar- 
bares. 

Lorsque les neiges de la haute mon- 
tagne, connue sous le nom de Tréne 
de Salomon, commencent à se fondre, 
le principal chef des Naussers tient 
conseil pour fixer le temps du départ 
et retourner vers le Khorassan. : : 

Les Naussers, comme on vient de 
le voir, n’ont guère d’autres ressour-: 
ces que leurs troupeaux. Ils fabriquent 
avec la laine des moutons leurs tentes, 
leurs tapis, et des sacs pour con- 
tenir la farine ; la peau de ces animaux 
est employée à différens usages. Ils 
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sat du lait des brebis , du fromage , 
du outre et du lait aigri. Quant à la 
viande de mouton, c’est pour eux un 
objet de luxe. 
| Avec le produit de leurs moutons. 
et Le loyer de leurs chameaux, ils se 
procurent les articles de nécessité qui 
leur manquent. 

Les tentes qu'ils habitent sont pe- 
tes, léoères, et d’un déplacement 
très-facile ; tout leur mobilier consiste 
en un ou deux, habillemens complets, 
quelques sacs de farine, une demi- 
douzaine de pots-de-terre, et un ou 
deux vases de cuivre. 

Ces hommes sont petits, noirs, 
laïds et d’un aspect repoussant, mal- 
gré l'honnêteté de leurs manières et 

. :linnocence de.leurs mœurs. On en 
compte douze mille familles. Leur 
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gouvernement ressemble à Es des 2 
tribus indépendantes. 

Quand ils sont rassemblés dans leurs 
camps, chaque division obéit à son 
moushir ,; sans que le khan principal 
jouisse presque d'aucune autorité. 
Sont-ils dispersés dans la plaine, ils 
n'ont plus de forme quelconque de 
gouvernement ; mais en marche ils 
sentent la nécessité du commandement 
d’un seul, et le khän exerce un pou- 
voir illimité. 

Le khan et tous les moushirs sont 
élus parmi les familles les plus con- 
sidérables, On ne manqueroit pas de 
les déposer, s'ils se trouvoient inca- 
pables de remplir leurs devoirs. Le 
moushir prononce sur les différens , 
et a droit d’expulser l’offenseur du 


camp sans assembler le jirga. 11 règle 
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‘aussi d’une manière absolue ce qui à 


C1 


rapport aux marches ou à l'assiette des 
camps. Il est cependant obligé d’écou- 
ter les représentations que lui font sur 

ce point quatre ou cinq individus réu- 
mis ; mais il prend ensuite telle déter- 
mination qu’il lui plait, et on est forcé 
de lui obéir. 4) 
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PROVINCES TRIBUTAIRES. 


BALK OU BACTRIANE. 


APRÈS avoir complété la relation 
de l’Afohanistan, je vais décrire les 
provinces et y éunee du royaume 
de Caboul. 

La province de Balk est fameuse par 
son excellente race de chevaux, e elle 
en exporte un grand nombre. F 

La ville de Balk, qui en est la c1- 
pitale, remonte à la plus haute anti- 
quité. Elle étoit connue des Grecs, 
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du temps d'Alexandre, sous le nom 
de Bactra, mais elle avoit été plu- 
sieurs siècles auparavant la capitale de 
toute la Perse. Ky-Kousou, que l’on 
croit être le grand Cyrus, y faisoit sa 
résidence. É 

Tous les Asiatiques regardent Balk 
comme la plus ancienne cité de l’uni- 
vers, et la surnomment Omoul-Be- 
laud , la mère des villes. Cette antique 
métropole n’est plus qu'une misé- 
rable bicoque. Ses ruines couvrent un 
vaste espace fermé d’une muraille , et 
dent un coin seulement est habité. La 
citadelle est occupée par un gouver- 
neur douraunée. 

Le pays d’alentour est plat , fertile 
et bie# cultivé ; il renferme , dit-on, 
trois cent soixante-trois villages, et 


est arrosé par dix-huit canaux , qu’alt- 
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mente le fameuxréservoir Bundi-Amir,; 
dans les montagnes du Paropami= 
sus. | | 
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USBEKS. 


LA population de la province de 
Balkest composée en grande partie de 
Tartares usbeks. 

Les Usbeks traversèrent pour la 
première fois le Jaxarte au commen- 
cement du seizième siècle , et inon— 
dant tout à coup les Etats des descen- 
dans de Tamerlan , ils répandirent la 
terreur dans les parties les plus recu- 
lées de cé vaste empire. Ils possèdent 
maintenant, outre la province de Balk, 
les royaumes de Khoarizm ou d'Ar- 
gunge, de Bokhaura et de Ferghauna. 

on n'y à point de contraste plus 
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EE 
frappant que celui qu’ on remarque. 
entre le gouvernement des Afghans et 
celui des Usbeks. À Bokhaura et à 
Ferghauna le souverain est maître ab- 
solu ; point de trace de gouvernement 
populaire, ni même d’aristocratie. Les | 
habitans sont bien partagés en ouroughs 
ou tribus ; mais cette division n’a aucun 
rapport avec l’administration. Ni Îes 
anciens ni les notables de la tribu ne 
tiennent aucune assemblée, soit pour 
la délibération sur les affaires publi 
ques, soit pour le réglément des 
procès. 

Après les officiers civilsetmilitaires, 
les seuls personnages considérables 
sont les Bauées ; ceux-ci ne doivent 
leur autorité et leur influence qu'à 
leurs richesses. On doit dire aussi que 


le pouvoir des prêtres est considérable, 
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: Le recrutement de l’armée est arbi= 
iraire, et on n'a point d'égard au prin- 
cipe des Afghans , de mettre sous les 
ordres d’un chef héréditaire le contin- 
gent de chaque tribu, de chaque horde 
ou de chaque village. | 

À Bokhaura les hommes sont distri- 
bués en sociétés de dix individus cha- 
cune, lesquels possèdent en commun 
une tente, une chaudière et un cha- 
meau. Dans cet arrangement n’entrent 
pour rien ni les relations de famille ni 
la liberté individuelle. 

Les Usbeks n'avoient sans doute ni 
lois, ni institutions qui leur fussent 
propres à l’époque où ils ont embrasse 
V’islamisme, car ils ont adopté, dans 
les plus grands détails, tous les pré- 
cepies de la religion mahométane. Les 
revenus publics sont leyés dans la pro» 

3. 6 


Mt: ut de itan MO ©: 
* AE ol . 


65 , DU ROYAUME | 


portion exacte fixée par le Ron hi 





dixième partie de leur’ produit est dis- 
iribuée en aumônes. La justice est 
rendue par le juge ou kauzy, d’après 
le texte rigoureux du Schirra ; le vin 
et le tabac à fumer sont sévèrément 
prohibés , et punis avec presqu'autant 
de rigueur que le vol ou l’escroquerie. 
Le roi de Bokhaura prend le titre 
de commandeur des fidèles. Il passe . 
une partie du jour à enseigner la reli- 
gion mahométane, et consacre à des 
prières et à des veilles la plus grande 
partie de la nuit. C’est lui qui récite la 
prière dans la mosquée ; et souvent/il 
préside aus funérailles des gens du 
commun. 
Killch-Ah-Beg, le gouverneur ac- 
tuel de Balk, se promène dans les rues 


à pied et non à cheval, de peur que ses 
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pieds ne se trouvent au-dessus de la 
tête des autres vrais croyans. 

Les Usbeks de Balk qui, en tout le 
reste, ressemblent à ceux au-delà de 
l’Oxus , en diffèrent, en ce point es- 
sentiel , qu'ils sont rassemblés en iri- 

bus, commandées par des chefs puis- 

sans. Cela vient sans doute de ce qu’ils 
sont séparés par des montagnes du 
royaume de Caboul dont ils dépendent, 
et de ce qu'ils ont pour voisins les ha- 
bitans de Bokhaura , rivaux dangereux 
des Afchans. Ces circonstances ont em- 
pêché le souverain de trop 'empiéter 
sur le pouvoir de leurs chefs partiels. 

Les hommes sont forts et trapus. 
Leur trait distinctif est le front large, 
les joues saillantes, les yeux petits et 
la barbe peu fournie. Leur teint est ba- 
sané, et leur chevelure d’un noirde jais 
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et un Re de coton, une M fe 
de soie ou de laine , serrée avec une 
ceinture, et par dessus un manteau de 
drap , de fourrure ou de feutre. Quel- 
ques-uns ont en hiver un petit bonnet 
de drap garni de fourrure; et d’autres 
un kalpak , ou grand bonnet de soie, 
pointu; mais la coiffure nationale est 
“un large turban blanc, roulé autour 
d’un calpak dont l'extrémité le dé- 
passe un peu. ( Voyez la planche en 
regard.) Is portenttoujours des bottes; 
cependant les Persans aisés les rem-— 
placent au logis par des mules de cha- 
grin sans talons et sans semelles ; en 
sorte qu'il seroit impossible de sortir 
avec une pareille chaussure. Au lieu 
de bas ils roulent autour de leurs 
jambes une bande d’étoffe. Chaque 
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| homme a un couteau pendu à à sa cein- 
ture, et un briquet pour allumer du 
feu. 

Les femmes elles-mêmes ont des 
bottes pour chaussure. Leur costume 
diffère très peu de celui des hommes, 
mais lhabit est plus long. Elles atta- 
chent un mouchoir de soie autour de 
leur tête, et posent par dessus un 
grand voile de soie ou de coton. Elles 
portent des ornemens d’or et d'argent, 
et réunissent leurs cheveux en une 
longue tresse qui flotte derrière leur 
dos. 

Ils déjeunent avec du thé et avec 
du pain rassis qu'ils gardent pendant 
une quinzaine de jours, contre la 
coutume générale de l'Asie. Ils mêlent 
au thé du lait, du beurre, ou plus 
communément la graisse huileuse tirée 
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de la queue des moutons de Doumba. 
Les riches seuls font usage de sucre, 
Leur principal repas est celui du soir ; 
il consiste en pilau de riz, ei en viandes 
ou en bouillon, apprêtés à la manière 
des Afvhans., La iable des riches est 
couverte d’une grande variété de plats. 
On sait que les Usbcks aiment sin- 
gulièrement la chair de cheval; mais 
ce mets étant dispendieux, il faut bien 
qu'ils se contentent de la viande de 
bœuf. Les particuliers opulens font 
engraisser des chevaux pour l'entretien 
de leurs tables pendant toute l’année; 
et les pauvres cherchent à se procurer 
de ce mets succulent pendant l'hiver. 
Le breuvage ordinaire est le kim-— 
miz ; liqueur enivrante que l’on pré- 
pare avec le lait de jument. On met 
le soir du lait dans un outre de cuir, 
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où'il passe la nuit. Le matin on le 
roule eton lagite dans ce sac, le plus 
long-temps possible. Cette liqueur est 
blanchätre et d'un goût aigre. On se 
la procure en abondance pendant les 
deux derniers mois de l'été ; aussi 
voit-on en cette saison une multitude 
d'hommes ivres. Le kimmiz ne se 
vendant pas,- celte jouissance est ré- 
servée à ceux qui possèdent des jumens, 
et peuvent le préparer chez eux. 

Une autre liqueur enivrante que 
l’on se procure à meilleur marché, 
mais qui est sévèrement défendue, 
lest tirée de différens grains. Malgré 
‘usage de ces boissons, les Usbeks se 
distinguent par leur sobrièté. 

Une partie de la population a des 
habitations fixes; le reste vit dans les 
camps. Les maisons, les villages, les 
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villes, ressemblent.exactement à ceux 


des Afghans , mais les tentes sont fort 
différentes. 

La tente des Usbeks est ronde, et 
formée de lattes sur lesquelles on 
étend des feutres noirs ou gris; elle est 
plus chaude, et met mieux à l'abri des 
intempéries de l'air que celle .des 
Afghans, et n’est guère plus difhcite à 
transporter. 


Les Usbeks produisent en quelque. 


sorte des essaims de cavalerie légère. 


Leurs armes sont une longue lance et. 


le bouclier. La plupart ont des daguies 
ou de longs couteaux, au lieu de sabres. 
1ls chargent en un seul corps, en jetant 
de grands cris, et les Afghans, qui se 
sont souvent mesurés avec eux, assu— 
rent que ce cri est effrayant. Leurs 


armées se forment en trois divisions. 
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Si les deux premières sont battues, 
elles peuvent se rallier ; mais l'échec 
éprouvé par la troisième devient une 
déroute totale. 

Ce sont au surplus de braves soldats; 
ils supportent à un degré étonnant la 
faim, la soif et la fatigue. 

L'opinion que l’on à universelle 
ment de la férocité et de la barbarie 
des Esbeks est sans doute injuste; elle 
vient peut-être de ce qu’on les con- 
fond avec les Calmouks ou d’autres 
hordes tartares, situés entr'eux et la 
Russie. Leur habitude de vendre des 
esclaves à pu aussi accréditer des pré- 
jugés défavorables à leur égard ; par 
malheur ce trafic infâme n’est point 
borné aux seuls Usbeks. Ils ne font 
point de quartier à d’autres ennemis 
que les Schiites ou hérétiques maho- 
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métans. Ils vendent ceux-ci à Bok= 


haura comme de vils esclaves. 

Il yatrès peu de querelles entre les 
particuliers, et les meurtres sont ex- 
trêmement rares. Ceux qui s’imaginent. 
que les Usbeks sont des espèces de 
barbares, seront étonnés d'apprendre 
que Bokhaura est égal en population à 
Peshawer, et par conséquent mieux 
peuplé que la plupart des grandes 
villes d'Europe, en exceptant Londres 
et Paris, De nombreux colléges con- 
tiennent de soixante à six cents étu- 
dians chacun. Les professeurs sont 
payés par le Roi ou par des fondations 
particulières. Les caravansérais reçoi- 
vent des marchands de toutes les na— 
tions. Les différentes espèces de culte 
sont pleinement tolérées par unprince, 


et par un peuple y qui se piquent ce 
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pendant de l’attachement le plus zélé à 
leur religion. 

Kiliich-Ah, gouverneur de Balk, 
à reçu du roi de Caboul le titre d’atau- 
lik, équivalent à celui de visir ou de 
vice-roi ; mais il a plus de pouvoir 
dans son gouvernement que n’en a le 
monarque lui-même. 

Le roi de Caboul ne tire aucun 
argent de Balk. Les revenus sont em s 
ployés à payer des pensions aux cour- 
tisans, aux savans ou aux ecclésias- 
tiques, aux frais d'administration lo- 
cale et à l'entretien du cohneh-nokur, 
milice particulière de la province. 

Cette milice est payée au moyen 
de dotation de terres qui se trans- 
mettent de père en fils : il en ré- 
sulte que ces soldats , recrutés d’abord 
à Caboul, ne sont pas moins attachés 
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au pays que. les-naturels eux-mêmes. 
Ils sont à peu près ici,ce que. sont les 
janissairés de Syrie à.l’égard de la 
Porte-Otiomane. Si. Kilheh-Ali: Bey: 
vouloit se révolter, il n'ya pas de 
doute que les troupes se prononce 
roient plutôt en sa.faveur. que pour 
leur souverain légitime. 


Mais ce malheur,n’arrivera pas, à 


cause de l'indépendance même . de 


Killich-Ali. Le seul avantage que re— 
tire le royaume de Caboul de cette 
possession, c’est de voir ;sa frontière 
protégée contre les Usbeks. 

Il y a peu de princes d'Asie dont la 
réputation s’étende aussi loin que celle 
de Killich-Ali, et qui méritent autant 
les éloges qu’on en fait. Les négocians 
se louent de l’exemption qu’il leur ac- 
cordesouventdesdroitssurlesdouanes, 
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ét de la protection efficace dont ils 
jouissent dans ses Etats. 

Son armée est forte de vingt mille 
hommes de cavalerie, dont deux mille 
sont payés par lui; le reste est fourni 
par des familles à qui il a concédé des 
terrains sous la redevance d’un service 
militaire. il peut tirer aussi environ 
cinq mille hommes de Koundour. 

Ses revenus, déduction faite des 
“dépenses dé l’armée, peuvent s'élever 
à un lak'et demi de roupies (trois 
cent soixante -quinze mille francs}. 
Son fiis aîné a une dotation de deux 
cent quarante mille francs , avec le titre 
de Waulée, ôu prince de Balk, que 

‘lui a conféré le roi de Cabout. 

Killich-Alh-Beg, quoique sexagé- 
ñaire , est encore ‘vigoureux et très- 
bel homme. Il donne audience dans 
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son palais tous les jours, deux heures 
après le soleil levé, Il est assis sur un 
tapis sans aucune espèce de coussin. 
Ses confidens et les personnes à qui il 
veut faire cet honneur, se placent sur 
le même tapis. Ceux qui se présentent 
pour affaires s’asseyent sur le plancher. 
En entrant et avant de s'asseoir, on 
prononce le salut mahométan. Le gou- 
verneur décide des affaires qui concer- 
nent l'administration , et renvoie au 
jugement du cauzy tout ce qui a rap- 
port à la dispensation de la justice. 
Les flous ne sont point mis à mort, 
on leur cloue la main à une muraille 
au milieu du marché public, et ils 
restent ainsi exposés pendant un cer—" 
tain temps. Les voleurs de grands che- 
. mins et les meurtriers subissent tou- 
jours la peine capitale, : 
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Les jours de marché , le prince se 
promène à pied dans les bazars, et 
examine tout par lui-même. Il a plus 
d’une fois surpris des marchands qui 
vendoient à faux poids , et il a publié 
des réglemens pour réprimer ces abus. 
Enfin , Killich-Ali est plein de pro- 
bité, de justice, d’affabilité et de dou- 
ceur pour ses sujets ; il a une péné- 
tration singulière pour étudier le ca- 
ractère de ceux qui l'entourent. Eco- 
nome dans ses dépenses, il surveille 
tous les détails de son gouvernement , 
etne néglige aucune information. Tous 
les jours il fait distribuer du pain et 
du bouillon à une centaine de pauvres. 
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LES EIMAUKS. 


#4 


«LES Eimauks et les Hazaurehs ha- 
bitent les montagnes du Paropamisus, 
entre Caboul et Héraut. Leur pays est 
aride et montagneux. 

Rien n'est plus surprenant au pre- 
mier abord que de trouver, dans la 
contrée même d’où ces Afohans sont 
originaires, un peuple qui en diffère 
autant par l'aspect, la langue et les 
manières ; mais cette figure, cetidiome, 
ces mœurs, sont ceux d’un autre peuple 
voisin, les Tourkées. A leurs traits 6n 
reconnoît leur origine tartare , ett out, 


annonce qu’ils descendent des Mogols, 
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L'historien Aboulfuzl prétend qu'ils 


sont les restes d’une armée du prince 
mogol Mankou-Khan , petit-fils du 
célèbre Gengis. | 

Il n’y a pas de doute que les Ei- 
mauks et les Hazaurehs n'aient formé 
_ dans l’origine un seul et même peuple, 
quoiqu ils aient embrassé les deux 
sectes opposées du culte mahométan, 
Les Eimauks sont des Sunnites rigou- 
reux, et les Hazaurehs, des Schiütes 
opiniäires. 

: Les Eimauks vivent presque tous 
dans des camps, qu’ils nomment orde ; 
de là est venu le mot ture ourdou, 
camp ou armée, dont on a fait le mot 
français horde, Chacun de ces camps 
est gouverné par un cudkoda, sous 
les ordres du khan principal. 

Les Eimauks possèdent d'immenses 
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troupeaux de moutons ; ils nourrissent 
de plus des chevaux petits, mais vifs 
et infatigables, qu'ils vendent en pays 
étranger, Le peu de villages qu’on voit 
sur leur territoire sont habités par des 
Taujiks. 

Ce sont des hommes grands et forts. 
Ils sont vêtus d’une longue robe , et 
marchent souvent les pieds nus. Ils 
se coiffent parfois d’un turban ( Voyez 
la pl. en regard); mais plus souvent 
d'un bonnet de peau de mouton noir. 

Ils ajoutent la chair de cheval aux 
mets ordinaires des Afohans, et font 
du pain avec la farine d’une espèce de 
noix huileuse , appelée khunjick , mé- 
lée à celle de froment. 

Le gouvernement despotique établi 
parmi eux y maintient la tranquillité et _ 
le bon ordre. Affranchis de cette con- 
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trainte pendant la guerre, ils com- 
mettent des actes de férocité qu’on n’a 
jamais reprochés aux Afghans. Sou- 
vent ils précipitent leurs prisonniers 
du haut d'une roche escarpée , ou les 
percent avec des flèches jusqu’à ce 
qu'ils les aient mis à mort. Un per- 
sonnage digne de foi m’a assuré qu’en- 
core aujourd’hui ils boivent le sang 
tout chaud de leurs victimes, et s’en 
frottent la barbe et le visage. 
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HAZAUREHS. 
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LE territoire de cette tribu est en- 
core|plus stérile que celui.des Eimauks, 
La rigueur du climat y est excessive, 
On recueille cependant quelques 
grains dans d'étroites vallées; mais la 
principale ressource consiste dans la 
chair des moutons, des chevaux et des 
bœufs , et dans le lait, le beurre et le 
fromage que produisent les femelles 
de ces mêmes animaux. 

Les Harauzehs établissent leur sé— 
jour dans des chaumières à moitié 
enfoncées dans les flancs des mon- 
tagnes. Nous avons déjà décrit dans le 
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tome I°' le costume de cette tribu , et 
nous ne pouvons faire mieux que de 
renvoyer à la planche en regard de la 
page 86 du tome Ie". Au lieu de por- 
ter des bas ils enveloppent leurs jambes 
de bandes de drap comme les Usbeks. 
Leur coiffure consiste en une espèce 
de calotte brodée avec deux rebords 
saillans. 

Les fémmes ont de longues robes de 
laine, et des bottes de peau de daim, 
qui montent jusqu’aux genoux. Der— 
rière leur petit bonnet pend une longue 
bande d’étoffe qui descend jusqu'aux 
reins. Il en est de fort jolies, et ce 
qu'il y a de plus surprenant chez une 
iribu presque sauvage, c’est qu’elles 
jouissent d’un ascendant sans exemple 
parmi les peuplades voisines. 

Dans chaque ménage, la femme di- 
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rige tout, veille aux intérêts domes- 
tiques , fait les honneurs de la maison, 
et le mari la consulte dans toutes ses 
entreprises. Jamais les femmes ne sont 
battues ; elles ne sont ni enfermées ni 
voilées, Il est vrai qu’elles se piquent 
fort peu de chasteté, et se livrent sou- 
vent au plus odieux libertinage. Dans la 
partie nord-est , qui est la plus civili- 
sée, les femmes se prostituent pour 
de l’argent durant l’absence de leurs 
maris. Quoique ceux-ci ne soient point 
jaloux , ils ne manquent jamais de pu- 
air de mort l’adultère, s’ils viennent . 
à le découvrir. 

Dans la partie nord-ouest on pra— 
tique une odieuse coutume, nommée 
kourou-bistaun ; les maris y livrent vo- 
Jontiers leurs femmes, pour de l’ar- 


gent, aux embrassemens de leurs hôtes. 
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Lorsqu'un de ces débonnaires époux 
aperçoit, en rentrant chez lui, une 
paire de chaussures à la porte de la 
chambre de sa femme , il a soin de 
s'éloigner. , 

Les habitans des deux sexes sont 
très-paresseux, et ils passent presque 
toute la journée assis autour d’un 
poêle ; ils excellent tous à chanter et 
à pincer de la guitare ; et un grand 
nombre d’entr'eux sont poëtes. Les 
amans et leurs maîtresses célèbrent 
leur flamme en vers de leur composi- 
ton, et souvent les hommes s’amusent 
des heures entières à se railler dans 
des satires improvisées. 

Hors de la maison, la chasse et les 
courses de chevaux sont leurs-passe- 
temps ordinaires. Le prix de la course 


est d'ordinaire un certain nombre de 
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_ bœufs, de moutons, ou d’habits com: 


/ 


plets. Ils sont très adroits à tirer au 
blanc avec l'arc ou le mousquet. Leurs 
autres armes sont le sabre persan, 
une dague longue et étroite enférmée 
dans un fourreau de bois, et quel- 
quefois une lance. 

Les Hazaurehs sont très-colères j 
ét se livrent aux plus violens excès. 
Viennent-ils à se réconcilier, le moin- 
dre mot occasionne de nouveaux trans-. 
ports. À part ces momens de vivacité , 
ils sont gais, sociableset d’un excellent 
naturel. On raconte des traits nom 
breux de leur extrême simplicité. Ilme 
sufhira de dire qu’ils sont fermement 
persuadés: que le roi de Caboul est 
aussi grand qu’une tour. Il$ croient 
aussi que leurs magiciens ont le pou- 


voir de faire disparoître, même de 
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manger le foie des personnes sur qui 
ils fixent leurs regards. 

Les villages hazaurehs se composent 
de vingt à deux cents maisons; mais il 
en est qui vivent dans des tentes tar- 
tares , comme les Eimauks. 

Chaque village est défendu par une 
haute tour capable de contenir dix à 
douze soldats, et percée de toutes 
parts de meurtrières, En temps de paix 
un homme seul reste dans la tour, et 
frappe un gong, ou grand bassin de 
cuivre, en cas d'alarme. Ce signal donné 
par une seule tour est répète par toutes 
les autres de montagne en montagne, 
et la population entière est sur picd 
en un clin-d œil. 

Le chef du village s'appelle hoker ; 
il a pour adjoint un ou deux anciens 
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nommés auksukaul, ce qui signifie 
littéralement barbes blanches. | 

Chaque tribu est gouvernée par un 
sultan dont l'autorité est absolue. 
Il admimistre la justice, impose des 
amendes, emprisonne, et prononce 
même des condamnations à mort. 
Quelques-uns de ces sulfans possèdent 
de beaux châteaux ; ils s’habillent élé- 
gamment , et entretiennent un nom— 
breux domestique, tout brillant d’or 
et d'argent. Ils vivent enir’eux dans des 
guerres continuellés ; etiln’y a presque 
point de tribu qui ne soit en etat d’hos- 
lite avec ses voisins. Parfois deux ou 
trois sultans se liguent pour se révolter 
contre le roi de Caboul; mais ces 
alliances ne sont point durables, et 
ne produisent aucun résultat pour les 
conféderés, 


Un des officiers employés à lever le 
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Aribut m'a raconté que souvent six ou 
sept de ces chefs lui déclaroient dans 
leur assemblée qu'ils ne vouloient point 
payer le tribut, et qu'il pouvoit s’en 
aller; dans la même nuit, un des chefs 
venoit lui notifier qu’il n’avoit aucune 
part à cette rébellion; le lendemain, 
deux ou trois autres se soumettoient 
également , et la confédération étoit 
bientôt dissoute. 

Quand l'épée est une fois tirée, la 
guerre dure long-temps ; mais les re- 
belles finissent constamment par être 
soumis. | 

- Tous les Hazaurehs sont de fana-— 
tiques sectateurs d’'Hali. Ils ont en 
horreur les Afohans, les Usbeks et 
les Eimauks qui tiennent à la secte 
opposée ; 1ls insulient et maltraitent 
même les Sunnites qui touchent leur 
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territoire. Ceux de leurs compatriotes 
qui passent pour s'être laissé séduire 
par les Afghans, sont exposés aux plus 
cruelles invectives; on ne les aborde 
jamais sans leur prodiguer les noms 
des animaux les plus immondes. 
D’après cela, il est tout simple que 
les Taujiks ne s’établissent point parmi 
eux, et que les Hazaurehs aient peu 
de commerce ou de communication 
avec le reste des hommes. Le peu 
de négoce qu'ils font consisté en 
échanges; ils se procurent ainsi le 
.sucre et le sel, qui leur manquent. 
Ce que je viens de dire des Hazau- 


rehs n’est pas sans exception. Plusieurs. 


tribus, et notamment celle des Gur- 
rées, ont un gouvernement démo- 
cratique. 

Il y a aussi beaucoup de Hazaurehs 
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à Caboul. Cinq cents d’enir'eux ser 
vent dans la garde du roi. Les autres 
gagnent leur vie par leur travail, et 
surtout comme muletiers. 

Le nombre total de ceïte population 
doit être d'environ trois cent cinquante 
mille âmes ; il n’est pas facile de le 
déterminer au juste. 

Je ne terminerai pas cette notice 
sur les Hazaurehs, sans dire un mot 
des célèbres idoles colossales de Bau- 
miaunx, quise trouvent dans leur pays. 

Les principales de ces idoles sont 
au nombre de deux ; elles représentent, 
lune un homme, l’autre une femme. 
La première a soixante pieds de hau— 
teur, et la seconde environ quarante. 
Le dieu est coiffé d’un turban; une de 
ses mains est placée sur sa bouche, et 
autre sur sa poitrine, Les environs 
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sont remplis de grottes, mais on ne 
dit pas qu’elles renferment des figures 
ou des inscriptions. 

Les savans , versés dans les antiqui- 
tés indiennes , pensent que ces idoles 
‘ont rapport au culte de Buddha. Leur 
situation rappelle une de ces statues 
colossales , placée à l'entrée du grand 
temple , supposée appartenir à la re— 
ligion de Buddha, au milieu de la 
ville des Grottes, que l’on voit à 
Canaro, dans l’île dé Salseite. 
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HÉRAUT. 


CETTE ville, autrefois Héri, est une 
des plus anciennes et des plus célèbres 
de l'Orient. Elle donna son nom à : 
üne vaste province lors de l’expédition 
d'Alexandre, et demeura long-temps 
la capitale de l'empire que Tamerlan 
laissa à ses enfans. De la maison de 
Timour elle a passé aux sophis de 
Perse, sur lesquels les Douraunces 
en ont fait la conquête en 1715. Re- 
prise par Nadir-Schah en 1731, elle 
est retombée au pouvoir d Ahmed- 
Schah en 1749, et n’a pas cessé d’ap- 
partenir aux rois de Caboul. 


g DU ROYAUME 

Héraut surpasse en magnificence 
toutes les villes de l'Afghanistan. 

Elle renferme une superbe mos- 
quée, surmontée de dômes et de 
minarets, couverts de ces tuiles ver- 
nissées dont les Persans font usage 
dans tous leurs édifices. . 

La ville est entourée d’un large fos- 
sé rempli d'eau de source et d'un 
haut rempart de briques cuités au 
soleil. Au nord est la citadelle, sur 
une éminence qui domine toute la 
ville. Sa population peut être de cent 
mille âmes, et est disséminée sur un 
espace considérable, 

Les deux tiers sont-des Hérautées, 
c’est-à-dire les descendans des anciens 
habitans, lesquels professent tous la 
sec ted Hal. Le dixième de la popu- 
lation se compose de Douraunées; le 
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reste est formé d'Eimauks, de Mo- 

_ gols, et de ce mélange d'étrangers que 

lon voit dans toutes les villes afchanes, 

Les villageois, qui peuplent les cam 
pagnes autour de la ville, sont pres. 

que tous Taujiks et de la secte des 

Sunnites. 

Le revenu de la province de Hé 
Faut est d’un million de roupies( deux 
millions cinq cent mille francs ). Plus 
de la moitié de cette somme est absor- 
bée par la solde des troupes et par des 
gratifications ; le reste est versé dans le 
trésor des autoritée locales, mais ne 
suffit jamais aux dépenses de la pro- 
vince. Onenvoie de Caboul un sup- 
plément de fonds. 

Un gouvernement de ceite impor- 
tance a toujours éié donné au fils ou à 


l'un des proches parens du roi. Ti- 


mour-Schah en étoit investi du vi- 
vant de son père. Schah - Mahmoud 
l’a occupé, avant de disputer le trône 
à Schah-Zeimaun, et il est aujourd'hui 
entre les mains de son frère. Sa cour 
est fort brillante, mais il a perdu 
beaucoup de sa popularité en s’aban- 
donnant aux conseils d’un ministre, 
qui est Persan d'origine. 
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IL n'est point de pays qui ait plus 
d'intérêt pour les amateurs de la poé- 
sie persane, mais 1l en est peu qui rem- 
plissent moins l'attente du voyageur. 
Ce n’est pasque l’on doive s’en prendre 
à l’exagération des poëtes ; les ruines 
dont cette province est parsemée at 
testent que ce fut un pays fertile, et 
rempli des cités les plus florissantes.… : 

Excepté vers le nord, où le Sistaun 
touche le pays des Douraunées, il est 
entouré de vastes et d’affreuses soli- 
tudes. Quelque vent qu'il fasse, on voit, 


se leyer des nuages-de poussière , qui 
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détruisent la fertilité des campagnes ; 

et rendent peu à peu les villages dé 
serts. La seule partie fertile est sur les 
bords de l’Helmund et du Furra-Roud 

dont le lac est formé par la jonction 
de ces deux rivières. Ce lac fameux est 
appelé mer de Dourra, ou de Zereng, 
par nos géographes. Les relations les 
plus vraisemblables en évaluent le cir- 

cuit à cinquante lieues. L'eau n’est: 
point salée, mais saumâtre et désa- 
gréable à boire. Au centre est une île 
ou montagne isolée, appelée Copi- 
Zour , ou Montagne de la Force , ou 
quelque fois Fort de Roustan. Les 
bords du lac sont remplis de marais 
où paissent des troupeaux de bœufs. 
Les conducteurs de ces animaux sont 
une race d'hommes différente des au- 
tres habitans du Sistaun. Ils sont grands 
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etrobustes, mais d’une laideur révol- 
tante ; ils vont presque nus, et habi= 
tent des cabanes de joncs. Outre leurs 
occupations comme bergers , ils vivent 
de la pêche , et chassent les canards 
sauvages sur ‘des radeaux. 

Les habitans originaires du Sistaun 
sont les Taujiks ; mais d’autres tribus 
s'y sont mêlées. 

Les Beloches, leurs voisins, ont des 
mœurs à peu près semblables. Ce sont 
des Afghans barbares et dépourvus des 
lumières de la civilisation; mais ils 
sont laborieux, honnêtes et pénétrés 
des devoirs de l'hospitalité. 
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CACHEMIRE. 
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LA vallée de Cachemire est entou-— 
rée de hautes montagnes qui la divisent 
du petit Thibet au nord, du Ladauk 
à l’est, du Punjaub au sud, et du 
Pukhlée à l’ouest. On ne compte que 
sept passages pour pénétrer dans cette 
province : quatre viennent du sud, un 
de l’ouest , et les deux autres du nord. 
Celui de Bember est le meilleur ; mais 
celui de Mozzyufferabad est du côté 
de l'Afghanistan, et par conséquent 1 le 
plus fréquenté. 

Les Cachemiriens sont une nation 
distincte de la race des Indous ; ni leur 


angue, ni leurs mœurs ne ressem- 
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blent à celles de leurs voisins. Les 
hommes sont remarquables par leur 
vigueur , leur activité et leur indus- 
trie. Adonnés aux plaisirs ils sont re- 
nommés dans tout l'Orient par leur 
fausseté et par leur caractère artfi- 
cieux. Presque toute la population 
professe le culte musulman. 

L’historien Aboulfuzl énumère une 
succession de cent cinquante rois in- 
dous, qui ont régné à Cachemire avant 
l’année 742 de l’hégire, époque où 
ils furent renversés par une dynastie 
mahométane, Celle-ci, après avoir 
régné trois cents ans, a été détruite 
par Houmayoun, fils de Bauber, Le 
pays de Cachemire est resté entre les 
mains des Mogols jusqu’au règne d’Ah- 
med-Schah. Il a été à cette époque 
conquis par les Douraunées, qui l’ont 
conservé, ge 
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Une révolte des anciens habitans à 
justifié les mesures les plus sévères 
pour prévenir toute insurrection. Au- 
cun Cachemirien , s’il n’est enrôlé 
parmi les troupes, n’a droit de porter 
des armes dans les villes. La même pro- 
hibition n'existe pas dans les campa- 
gnes; mais le pouvoir des chefs du 
pays est réduit à rien; et l’on tient 
toujours dans la vallée une troupe 
d'Afghans suffisante pour peter 

les mouvemens séditieux. 

Le gouverneur a tous les pouvoirs 
d’un roi, et son administration est des 
plus tyranniques. Le petit nombre des 
passages met le gouvernement à portée 
d'empêcher qu'on n’entre’dansle pays, 
ou qu’on n’en sorte sans sa permission. 
De nombreux espions sont répandus 
dans toutes les classes de la société, 


Pi 
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et il n’est point de sorte d’oppression 
que n’éprouvent les habitans. Un pa- 
reil ordre de choses augmente la dé- 
pravatign de leur caractère ; mais telle 
est leur gaïté naturelle, qu'ils n’en 
sont pas plus malheureux. 

La ville de Cachemire est la plus 
éonsidérable de toutes celles soumises 
aux Douraunées ; elle contient de cent 
cinquante à deux cent mille habitans. 

Les revenus de la province s'élèvent 
à quatre millions six cent trente-deux 
mille trois cents roupies (onze à douze 
millions de francs \. 

La somme due au roi dépend des 
conventions faites entre la couronne 
et le gouverneur. La plus considérable 
est de deux millions deux cent mille 
roupies k dont il faut déduire sept cent 
mille roupies pour la paie des troupes ; 
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ainsi, un million cinq cent mille roU-+ 
pies ( quatre millions cinq cent mille 
francs) sont ce qui entre dans Le tré- 
sor royal, PRET 

Le gouverneur à constamment à sa 
disposition une force de cinq mille 
quatre cents chevaux et de trois mille 
deux cents hommes d'infanterie. - * 

Les Afohans, qui servent dans le 
pays de Cachemire, y perdent bientôt 
leur caractère ; ils deviennent insolens 
et portés. à la débauche. La plupart 
sont enchaniéé de leur situation ; mais 
tel est l’attachement qu’ils ont pourleur 
pays, que-irès peu d’'Afghans occiden- 
taux restent à Cachemire. 

Toutes les fois que les Cachemiriens 
ont voulu se révolter, la sédition a 
été promptement réprimée. Les Ca- 
chemiriens ne sont nullement bons 


_ DE CABOUL. 103 


soldats , tandis que l’armée royale est 
composée d’aventuriers qui voient d’un 
œil d'envie l’abondance du pays, en 
savourent les plaisirs, et n’ignorent 
pas quel sort malheureux les attendroïit 
s’ils en étoient expulsés. 

La production industrielle de Cache- 
mire consiste dans ces fameux schalls 
qui depuis quelques années sont deve- 
nus à la mode dans l’Europe même. 
Il y en a see mille métiers occupant 
trois ouvriers chacun. | 

Un schall d’une qualité supérieure 
exige une année entière de fabrication, 
tandis que l’on en fait six à huit d’une 
espèce commune, dans lemême espace 
de temps. 

Pour peu que ces tissus soient com- 
pliques, ou d’une qualité superfine, 


on n’en fait pas plus du quart d’un 
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pouce dans une journée , quoique trois | 
ouvriers y travaillent à la fois. 

Les schalls dont les dessins sont 
compliqués se font par pièces sépa— 
rées , sur différens métiers ; par exem- 
ple , on fabrique ici la pièce unie du 
milieu, là les bordures ; mais il arrive 
rarement que ces pièces se rapportent 
exactement dans leur grandeur. 

Le métier à fabriquer les schalls 
consiste en un châssis de bois. Les ou- 
vriers qui y travaillent sont de deux à 
quatre. Il n’en faut que deux pour les 
schalls unis ; et l’on se sert d’une na- 
vette longue et étroite, mais pesanie. 
Les schalls de couleurs variées sont 
faits avec des aignilles de bois; il ya 
une aiguille séparée pour chaque cou- 
leur, et dans ce cas on n’emploie pas 
la navette. L'opération est très-lente 
par celte raisom 
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L'oustaud, ou chef des ouvriers, 
surveille constamment les hommes qui 
travaillent sous ses ordres. S'ils ont à 
copier de nouveaux modèles, il leur 
indique les figures, les couleurs, les. 
fils qu'ils doivent mettre en œuvre, 
et leur en présente l’origimal dessiné 
sur un papier. Quoique l'envers du 
schall soit toujours en dessus, l’ous- 
taud ne se trompe pas sur les détails 
les plus minutieux. 

Les gages de l’oustaud sont de six à 
huit pices par jour (dix-huit à vingt- 
quatre sous ); la journée d’un ouvrier 
ordinaire varie d’un à quatre pices 
{ trois à douze sous ). 

Quand les marchands en gros com- 
mandent beaucoup de schalls à la fois, 
ils louent un certain nombre de mé- 


fiers qu’ils font opérer sous leurs yeux. 
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Ils se procurent aussi de la laine filée 
et teinte, et la font tisser dans leur 
maison. 

Quand les schalls sont ‘fabriqués, 
le marchand les porte à la douane pour 
les faire estampiller, et paie un cer- 
tain droit suivant la qualité et la valeur 
dela pièce, L'officier du gouvernement 
en porte, d'ordinaire , l'estimation au- 
dessus du prix véritable. Le droit s’é— 
lève à un cinquième du prix. 

La plupart des schalls s’exportent 
sans avoir été lavés, ettels qu'ils sor- 
tent du métier; la raison est qu’à Um- 
ritzir on a pour cette opération du la- 
vage un procédé meilleur que celui des 
Cachemiriens, 

Ce qu’il y a de remarquable, c’est 
que la laine dont on fait les cache- 


mires ne se trouve pas dans le pay 
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Les chèvres qui la produisent ne se 
trouvent que dans le Thibet et dans la 
Tartarie. La plus blanche et la plus 
chère se vend à Cachemire, de dix à 
vingt roupies (vingt-cinq à cinquante 
francs \ par poids de douze livres. 

… Il seroit difficile de déterminer exac- 
tement la quantité de schalls que l’on 
fabrique par année; mais comme il 
existe seize mille métiers, en süppo- 
sant qu'il sorte cinq schalls de cha- 
cun, le montant toial doit être de 
quatre-yingt mille. 
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GOUVERNEMENT ROYAL 
DE GABOUL. 


“Daxs la plupart des contrées de 
l’Asie, la puissance souveraine n’a 
point d’autres limites que la patience 
du peuple, et la volonté du roi ne 
sauroit être contrariée que par un sou 
lèvement général. Chez les Afghans, 
au contraire, l’anstocratie des Dou- 
raunées , et l’administration républi- 
caine desautrestribus, sont des contre 
poids permanens de l’autorité royale , 
et servent de garantie an maintien des 
privilèges de la nation. | 

Cependant, comme il n’y a point 
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de statuts, point d’autre loi écrite que 
le Koran, il étoit impossible qu’une 
constitution régulière s'établit dans 
cette contrée. | | 

Voici quelles sont les coutumes et 
les idéés sur la forme de gouverne- 
ment : À 

La couronne estihéréditaire dans la 
branche de la famille des Suddozyes, qui 
descend de Ahmed-Schah; néanmoins 
il n’y a pasde règle fixe pour le droitde 
-primogéniture.. Lorqu un roi meurt, 
les principaux sirdars présens à la cour 
délibèrent- entr'eux lequel: de ses fils 
est le. plus propre à lui succéder. Ils 
se déterminent d’après le testament du 
père re d'après l'âge ou le caractère 
de chacun des princes; leur suffrage 
assure-à celui qu'ils ont élu la posses- 
sion de la capitale, et il en tire un 
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grand avantage ; mais commeiles de. 
férens gouvernemens sont , d’après 
l'usage, chacun entre les mains d’un 
des fils du roi, il en résulte une longue 
contestation, qui se décide d’après la 
puissance, les talens, etla popularité 
des compétiteurs. 

Tous les membres de la famille 
royale, sauf les exceptions qu'il plaît 
au roi de faire, sont emprisonnés dans 
la forteresse de Caboul. On les y traite 
fort bien, mais ls sont rigoureuse- 
ment surveillés. Ceux qui restent libres 
sont nommés au gouvernement des 
provinces bu des armées, dans les lieux 
où la présence d'un Suddozye est né— 
cessaire pour assurer l’obéissance des 
grands, et faire exécuter les condam- 

nations à la peine capitale. Cependant 
ces- PRES ne cominandent que ‘pour 
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la forme ; ils sont tenus de suivre les 
informations d’un délégué du roi. 

Le titre du monarque est Schauhi- 
Dourri-Dourrauns ; mais on ne l’em- 
ploie guère que dans les traités, et 
dans les autres actes publics. En gé- 
néral on ne lui donne pas d’autre dé- 
nomination que celle de schah ou de 
padischah , c’est-à-dire le roi : et les 
gens du peuple l’appellent souvent par 
son nom de Mahmoud ou de Shujau, 
sans qualification aucune. 

La cour s’appelle le derri-khauneh ; 
ce mot correspond à celui de durbar 
dans l'Inde, et à celui de auli-kaupi 
(la Sublime-Porte ) en Turquie; il 
signifie tout simplement la Porte ; cela 
veut dire , d’après l’adulation naturelle 
aux Orientaux, qu’un sujet ne peut 
pas même, dans sa pensée, pénétrer 

10. 





plus avänt dans le palais du souveräin. 
Le monarque a le privilége exclusif 
de batire monnaie, et toutes les es- 
pèces portent son nom. Une auire pré- 
rogative est que l’on récite pour lui le 
khoutbeh, sorte de prière publique. 
Ia le droit de faire la paix et la 
guerre, et de conclure des traités; 
mais on lui conteste le droit de céder 
aucune porlion du territoire occupé 
par les tribus afghanes. 11 nomme à 
tous les emplois; mais dans certains 
cas, par exemple, lorsqu'il s’agit de 
désigner les chefs des tribus, il-doit 
borner ses choix à certaines familles. 
Quelques charges de l’Etat, même 
dans la maison du roi ; sont également 
héréditaires, 
Les recettes et les dépenses sont à 
sa disposition absolue ; cependant le 
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roi ne peut augmenter l'impôt terri- 





torial qui a été fixé par Ahmed -Schah, 
d’après un taux fort modique. Les seuls 
moyens qu'il ait pour grossir sontrésor, 
ce sont les amendes, les compositions 
pour être dispensé du service militaire, 
et quelquefois l'évaluation arbitraire 
des produits du sol frappes par les 
impôts; toutefois ces expédiens ne 
sont fort productifs. 

Aucun roine peut révoquer les con- 
cessions de ses prédécesseurs; mais il 
n’en est pas ainsi à la suite des guerres 
civiles. Les concessions faites par un 
des compétiteurs peuvent être révo- 
quées par l’autre, comme n'étant pas 
des actes du monarque légitime; ce- 
pendant cette annulation a rarement 
lieu. 

Enfin , le roi ordonne à son gré des 
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levées de troupes, et a le commande 
ment de l’armée. | R 

Une partie de la dispensation de la 
justice a été laissée au gouvernement 
intérieur des iribus; les autres bran- 
ches appartiennent au roi, qui nomme 
les juges ou cauzys, et confirme leurs 
sentences en matière crimimelle. 

Lorsqu'il s’agit de crimes d'Etat , le 
roi est le seul juge. Cependant même 
en ce cas son droit ne s'étend pas sur 
la vie d’un membre de la famille re- 
gnante. | A : 

‘Timur-Schah a fait mettre à mort 
son grand-vizir, et jamais cette me- 
sure n'a été blâmée ; si l’on a reproché 
à Schah-Mahmoud l'exécution de Mir- 
Allum-Khan, c'est comme une in— 
justice et non comme un acte illégal ; 


tandis que l’exécution du Suddozye 
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Wuffadar Khan et de ses frères, d’a- 
près une sentence du même prince , a 
été universellement réprouvée comme 
contraire aux lois fondamentales de 
l'Etat. 

Le roi a la direction des affaires re- 
ligieuses ; mais la religion nationale 
ayant jeté de, fortes racines , Son inter- 
vention n'est presque pas nécessaire. 

Dans la politique de la cour de Ca- 
boul , ce qu’il y a de remarquable, ce 
sont les relations du roi avec les Dou- 
raunées , et la rivalité entre lui et l’aris- 
tocratie de cette tribu. Il est utile au. 
roi de tenir les Douraunées assujétis, 
tandis que d’un autre côté il leur ac- 
corde une prépondérance marquée sur 
les autres Afohans. 

Dans ce dessein, le roi protége les 


Taujiks, et tous ceux qui peuvent lui 
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servir d’insirumens pour abaisser les 
nobles, sans toutefois détruire l’ascen- 


dant de sa tribu, Sa politique ressemble 
beaucoup à celle des anciens monar- 
ques écossais à l'égard des barons, des 
bourgeois et des diverses tribus de 
montagnards. US 

L'objet principal que se propose la 
cour, est de tirer des soldats des pro- 
vinces oecidentales , et de l’argent des 
provinces de l’ouest. On agit de même 
envers les pays tributaires ; on n'exipe 


guèreautre chose descontrées de l’ouest 


. que de servir, soit de barrière contre 


les Incursions ennemies , soit de‘ point 
d’eppui pour &s nouvelles conquêtes. 

Toutefois les Afohans ne cherchent 
plus à s'étendre du côté de l’ouest ; 
dans leurs rapporis avec le Turkestan 
et la Perse , ils ne songent qu'à la dé. 
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fense du Turkestan, et à la conserva- 





tion de Balk. On assure qu’à son lit de 
mort le profond politique Ahmed- 
Schah recommanda- à ses fils de ne 
point attaquer les Usbeks ; leur pays, 
dit-1l, est une ruche sans miel, 

On attribue au même prince le sage 
précepte de ne point avoir de démêlés 
avec les Siks, ou du moins d'attendre 
que leur fanatisme religieux se fût 

apaisé , et que leurs mœurs se fussent 
_adoucies. L'événement a\jusufié cette 
recommandation. Les Siks:s’attachent 
de plus en plus à l'agriculture ; ils ont 
perdu nou-seulement leur goût, mais 
leur aptitude pour ces courses de bri- | 
gandages qui les avoient mis en état de 
résister à la puissance d'Ahmed-Schah, 

Le gouvernement des Afghans a 


toujours fait preuve d’une modération 
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extrême vis-à-vis dé ses sujets, des 
Etats dépendans et de ses ennemis 
eux-mêmes. Il n’inflige les châtimens 
qu’à regret, et a recours aux peines 
les plus douces, tandis que chez les 
Persans les délits sont punis avec une 
sévérité excessive. Il n’est pas rare 
qu'une vaste rébellion se termine sans 
qu'il y ait une seule condamnation à 
mort ; et quand on use de rigueur, les 
chefs des rebelles sont seuls exécutés. 

Pendant le séjour de l’ambassade à 
Peshawer , iln’y eut qu’une seule exé- 
cution à mort, ce fut celle d’un der- 
viche de la secte d’Ali, qui fut dé- 
noncé par les mollahs, et reconnu 
- coupable de blasphème. 

Je ne dissimulérai cependant point 
que ce gouvernement, comme presque 


tous ceux de l’Orient, ne rougit point 
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de recourir aux moyens les plus odieux 

pour se saisir de ceux qui Lui sont de- 
venus suspects. La facilité avec laquelle 
un grand coupable peut échapper aux 
poursuites , autorise de telles mesures. 
On met aussi les accusés à la torture 
d'après la coutume des Persans, et 
comme ce supplice n'est guère em 
ployé que pour extorquer de l'argent, 
il tombe le plus souvent sur les grands 
et sur les riches. 

Au reste, le ministère s'occupe fort 
peu de ce qui se passe dans les pays 
voisins; quoique ce pays ait eu long- 
temps des relations avec l’Inde , et que 
ses commérçans visitent souvent cette 
contrée, on est, en ce qui la con- 
cernie, dans une ignorance InConce-- 
vable. | 

Les ministres n’ignorent pas la chute 
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de l'empire Mozol; mais ils noht 
qu’une connoissance imparfaite des 
Etats qui se sont élevés sur ses ruines. 


Ils connoissent beaucoup mieux la 


Perse et la Tartarie ; encore sont-ils 


_ obligés de s'en rapporter aux mar- 


chands et aux voyageurs. Les Afohans 
n'ont point de nouvellistes en:titre 
d'office, comme les Indous (1). Leurs 
ambassades sont rares, et jamais elles 


ne sont permanentes. 





(1) Voyez le Tableau des Maraties, par 


Duer-Broughion. 
( Note du Traduct. ) 
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MINISTÈRE. 


LES principales affaires de l'Etat 
sont dirigées par le roi avec l’assistance 
du grand-visir ( Visir-Auzim ). 

Ce premier ministre a la direction 
entière des revenus, et celle des af- 
faires politiques du gouvernement, tant. 
à l'intérieur qu'à l’extérieur. Il a aussi 
le droit de surveillance sur tous les 
autres départemens. 

Le visir devroit toujours être choisi 
‘dans la horde de Baumizie et dans la 
femille de Schah-Wullée-Khan. Mais 
Schah - Zemaun et Schah - Mahmoud 


3. TI 


ee 
; ont tous Boutons à cet usage. Ts 
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ont choisi des visirs parmi les Suddo= 
zyes, c’est-à-dire du sang royal. 

La première de ces exceptions eut : 
lieu vers 1800 , en faveur du fameux 
Wuffadar-Khan. Le choix fut vu de 
mauvais œil. On disoit qu’il étoit na— 
turel que le roi fût pris dans la tribu 
vénérée des Suddozyes, puisque sa 
personne est sacrée ; mais on ne 
croyoit pas que le visir dût être de 
la même tribu, puisqu'il se trouve- 
roit ainsi inviolable , et qu’il n’offri- 
roit aucune responsabilité pour ses 
actes de cruauté et d’oppression. 

D'autres regardoient comme impoli- 
tique la nomination d’un visir Suddo- 
zye, puisque la naissance d’un tel nu- 


. À - < LJ 
nistre lui donnoit un prétexte pour 


* aspirer à la couronne, 
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ientement . , on élude la: Loi ; en remel= 
tant le titre de la charge à l’un de ceux 
qui y ont des droits par leur naissance, 
mais en confant la plus grande partie 
de l’autorité de premier ministre à lun 
des favoris du roi. Il est vrai que cet 
expédient même engendre de la con- 
fusion; et l’on ne sait jamais à qui 
s'adresser dans les cas embarras- 
sans. 

Après le grand-visir, les principaux 
ministres sont le mounschi-baschi ou 
secrétaire-d Etat, et le hircarrah-bas- 
chi, lequel est l’intendant de tous les 
courriers à pied et à cheval, appelés 
cossids et chuppers. Il faut y joindre 
le nusukchi-baschi, qui surveille l’exé- 
cution des jugemens criminels, et 
&erce en outre les fonctions de ma 
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Les officiers de la cour et ne? ar 


maison royale sont très - nombreux. 
Chacun d’eux se distingue par un cos- 
tume particulier. ( Voyez dans la pl. 
en regard le: umla-baschi à cheval 


et en habit: de cérémonie. Cet office. 


| correspond à celui de grand-maître de. 


: 


la maison du roi. ) LUC 


L'aspect de cette cour est régulier 


et imposant ; il devoit être magnifique 
avant les guerres civiles , lorsque les 
ineubles et les ornemens des palais 
n’avoient pas été encore enlevés pæ è 
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les deux partis qui les ont occupés et. 
saccagés tour à tour. le 

Le mir- -akhor ou grand- maître de la 
cavalerie occupe une charge hérédi- 
taire , et il doit toujours être pris dans 
la famille des Ishakzyes. 

L'emploi d'ishiwaghaussi-baschi ou 
gardien de la porte, estégalement hé- 
réditaire ; il correspond à celui de 
grand-maitre des cérémonies. 

Le poste d’arz-bégi est héréditaire 
dans la famille d'Akram-Khan. Ses 
fonctions consistent à répéter tout haut 
au roi ce qui lui a été dit par ses su- 
jets admis en sa présence. Elles ont 
pour objet de prévenir les bévues que 
les personnes étrangères à la cour 
pourroïient commettre dans l'emploi 
des termes prescrits par létiquette. 
Elles remédient aussi à l'inconvénient 

11: 
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qui résulte pour les étrangers dé la 
grande distance où ils sont placés du 
monarque. L'ofhce est d’une haute | 


importance, car Île roi charge fré- 


quemment l’arz-bègi de prendre lui-- 
même des informations sur les plaintes 


qu’on lui présente, etil se décide d'a- 


près son rapport. 

Le jaurchi-baschi et les jaurchis 
sont des crieurs attachés à l’arz-bégi. 

Le chiaou-baschi (Voyez la pl. en 
regard de la p. 65 dut. 1%) est l’intro- 
ducteur des ambassadeurs ou des per 
sonnes admises à faire leur cour au 
roi. L'usage veut qu’en cette OCCA= 
sion 1l se serve de la langue turque 
pour communiquer les: ordres du 
prince, | 

Les charges du sundoukdar-baschi 
{ grand-maïtre de la garde-robe, ou 
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gardien des joyaux), de hukim baschi 
(premier médecin ) de grand-veneur, 
de chef de la fauconnerie, des chame- 
liers où des muletiers, ne méritent 
pas de détails, quoique plusieurs soient 
remplies par des personnages considé- 
rables. 

Les eunuques jouissent d’un grand 
crédit, parce qu'ils sont en touttemps 
admis devant le monarque, et qu’il 
leur est permis d’assister aux délibéra- 
tions les plus secrètes. 

Les dépenses de la maison du roi 
sont prises sur des fonds alloués tout 
exprès. Le trésorier particulier de la 

couronne, et le moushrif, auditeur des 


comptes, en ont l'administration. 
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“DIVISION DU ROYAUME 
EN PROVINCES. 


LA totalité du royaume se divise en 
vingt-sept provinces, non compris le 
Belochestan, dont le chef est plutôt 
un allié dépendant qu'un sujet, dans 
l’acception de ce mot. 

Les dix-huit Pete les plus i im 
portanies sont gouvernées par un hau- 
kim, lequel lève les revenus et com- 
mande la milice. Il y a aussi un sirdar 
à la tête des troupes réglées, pour 
maintenir la iranquillité publique et 
seconder l'autorité du haukim et du 


cauzy. Lorsque le haukim est de la race 
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“des Douraunées, i cumule taire 
ment les cho dé sirdar. 
La justice civile est rendue dans 
chaque province par le cauzy. 
L'importance des chefs de tribus va- 
rie suivant le plus ou moins de dépen- 
dance des tribus elles-mêmes envers la 
couronne. Lorsque ces tribus sont 
fortes ; rien ne s y fait que par les chefs. 
Quand elles sont foibles, comme à 
Peshawer, le haukim et le sirdar trans- 
mettent directement leurs ordres aux 
chefs des subdivisions. On fait moins 
de cérémonies encore à Cachemire, 
chez les Taujiks et dans les provinces 
de l’Indus. C’est aux particuliers eux 
mêmes que les gouverneurs ou les 
commandans militaires envoient immé- 
diatement leurs officiers, et s'ils ont 


recours à l’entremise des chefs des vil= 
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lages , c’est seulement pour mieux as- 


surer l’exécution de leurs dispositions. 

Les dix-huit provinces où se trou- 
vent établis des haukims et des sirdars, 
sont Héraut, Furrah, Candahar, Ghuz- 
née, Caboul, Baumican et Ghore- 
bund, Jellalabad, Eughmaun, Pes- 
hawer, Dero -Ismael - Khan, Dera- 
Ghauzi-Khan, Schikarpour, Sewi, 
Sind , Cachemire, Chouch Hazaureh, 
Lya et Moultaun. 


Dans tous ces endroits, les haukims, 


sont révocables à la volonté du roi; 
mais s'ils ont afferme les revenus, on 
ne peut les destituer qu’à la fin de 
l’année. 

Les neufautres divisionsse compo- 
sent en général de contrées apparte- 
nantes aux tribus afghanes. En voici la 
nomenclature : le pays des Ghiljies, 
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celui des Sauñs, Bungushant , Kud- 
deh- Chuchannsour, Ghoraut, pays 
des Hazaurehs, Liahbund, pays des 
Eimauks, Isfezar, Araurderreh et 
Poushti-Coh. | | | 

Chacune est sous les ordres d’un 
gouverneur douraunée, qui a le titre 
de sirdar. Jamais il ne réside dans son 
gouvernement ; 4l n’y va qu’une fois 
par année ;. il, y envoie à sa place un 
délégué pour lever les revenus et ré- 
gler les comptes des chefs de tribus, 
chargés de la perception des impôts. 

Les sirdars de ces provinces sont 
pareillement amovibles; mais il est 
d'usage de les prendre exclusivement 
dans telles et telles familles. 
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REVENUS PUBLICS. 


LE revenu du royaume de Caboul 
dans les temps paisibles, s'élève À près 
de trois crores de roupies ( soixante 
quinze millions de francs ); mais il 
faut en déduire plus d’untiers , à raison 
des petits princes à moitié subjugués, 
qui consentent bien à se reconnoitre 
tributaires, mais ne veulent absolument 
rien payer. | 

Des deuxcrores ( ou cinquante mil- 
lions de francs) restans, une grande 
partie est assignée en dotation à charge 
de service militaire. Une autre somme 


considérable est payée aux mollahs, ou. 


site) RATER MR ce 


ré 


distribuée en aumônes aux derviches 
et aux syouds. Ce qui entroit dans le 
trésor royal, avant les troubles actuels, 
se montoit à neuf millions de roupies 
(vingt-trois millions de francs ). 

La principale source du revenu 
royal consiste dans un impôt sur le 
produit des terres. Cette taxe varie sui- 
vant la nature du sol , et elle n’est pas 
la même dans toutes les provinces. Il 
y à des tribus afohanes et des provinces 
éloignées , qui, au lieu de ce droit pro- 
portionnel, paient annuellement une 
somme fixe. Les autres branches de 
recettes sont des droits d’entrée dans les 
villes, les douanes, le produit du 
domaine royal, celui des ‘amendes et 
des confiscations, le bénéfice sur les 
monnoies , etc. 

Il faut aussi meitre en ligne, de 
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compte les vivres que l’on prend par 
voie de réquisition , pour défrayer la 
maison du roi, et une partie de son 
‘armée dans les villes qu’il traverse. 

Le trésor gagne encore sur les com- 
positions en argent, pour les fourni— 
tures que les districts ou les tribus 
devroient faire en nature. Enfin, lors- 
qu'un haukim est nouvellement nom- 
mé à un souvernement important , il 
paie une finance considérable ; et dans 
ces derniers temps on a été obligé de 
tirer parti de la vente des emplois. 

La taxe sur les terres est levée par 
les chefs de chaque village, et versée 
entre les mains du haukim ou de ses 
agens. Assez souvent le haukim prend 
à ferme les revenus de sa province, 
et donne en sous-bail ceux des diffé - 


rens districts. Une fois par an il rend 
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ses comptes, qui Sont examinés par 
divers officiers avant de recevoir l'ap- 
probation royale. Mais le compte est 
toujours arrangé de manière que le 
haukim y fait de gros bénéfices. 

Dans les petites provinces comman- 
dées par des sirkars militaires, les im- 
pôts ne sont point affermés. 

Les principales dépenses de la cou- 
ronne sont la solde de l’armée, les 
frais de la maison royale , la tenue de 
la cour, et le clergé, 

Les dépenses de l’armée sont peu 
considérables, eu égard à sa force, à 
cause du grand nombre des fecouls, 
ou dotations qui sont affectées à son 
entretien. 

Les frais de la maison royale sont 
fort allégés par les réquisitions en 


grains , moutons et bœufs. 
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Les honoraires des grands officiers 


de l'Etat sont fort modiques ; ils tien- 


droient mal leur rang sans leur vénalité 
et sans les exactions qu’ils se per- 
mettent. | | 
Les mollahs sont payés en partie sur 

des tecouls, ou fondations pieuses,, 
en partie par des mandats sur les hau- 
kims ou sur le trésor; ces dépenses 
sont, dit-on, considérables. 

La dépense totale de la couronne , 


sans compter les dotations, ne s'élève 


-guère au-dessus d’un demi-crore de 


roupies (douze à treize millions de 
francs ) dans les années tranquilles, 
Le surplus est mis en réserve pour 
faire face aux cas imprévus. 

Il yalono-temps que les trésors du 
Caboul sont dissipés. La ul eR esse 
du monarque consiste dans la multi- 





DE CABOUL.. 137 
tude de ses. perles et diamans. Leur 
nombre est bien diminué sans doute 
depuis le règne de Timur-Schah ; mais 
la difficulté de vendre ces magnifiques 
superfluités a forcé d’en conserver la 
plus forte partie. 


\ 
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ADMINISTRATION 
DE LA 


JUSTICE ET DE LA POLICE. 


seau 


LA justice est rénidue dans les villes 
par le cauzy.et par les muftis, l’amini- 
mehkemeh et le darogha de l’adawlut, 

Dans les procès civils le cauzy re- 
çoit les requêtes, et fait assisner le 
défendeur par un de ses officiers. La 
cause est insiruite et jugée selon les 
for.nalités et les règles du schirra, ou 
loi mahométane, modifiée par quel- | 
ques coutumes locales. Dans les cas 
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douteux, les muftis appuient leur dé- 
cision sur des citations d’ouvrages re— 


nommes de jurisprudence. 


Jamais on ne résiste aux ordres du 
cauzy , car ce seroit une impiété de 
ne point se conformer au schirra. 
Si par hasard la partie condamnée 


se refusoit à l'exécution du juge- 


ment, le sirdar prêteroit main-forte. 
L’amini-mehkemeh recoit les dépôts 
judiciaires. | 
Le darogha de l’adawlut est le sur- 
intendant de la justice ; son devoir est 
d'examiner 51 les procédures sont con- 
formes à la loi; en un mot, il tient 


lieu d’une cour de cassation. 


Les règles sont à peu près les mèmes 
en matière criminelle , mais la manière 


de procéder est différente, 








Les accusés sont d’abord conduits 


} 


dévant le sirdar, et c’est lui qui est 
chargé d'exécuter la sentence du cauzy, 

en cas de cohdamnation. Cela donne 
au sirdar un degré d’autorité qui de- 
vient surtout sensible quand il n’est 
pas en bonne intelligence avec le: 
cauzy. 

Dans les lieux où le roi fait sa rési- 
dence, même momentanée, c'est de— 
vant lui que sont portées les affaires 
criminelles. S'agit-il d’un objet de peu 
d'intérêt, 1l renvoie les parties devant 
le cauzy, ou bien/il charge l’arz-bégi 
( l'officier dont il a été parlé plus haut) 
de prononcer. Les affaires graves sont 
exclusivement renvoyées au cauzy. Le 
roi ordonne après la condamnation 
qu’elle sera exécuige ; mais avec une 

protestation formelle que, si la sentence 
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est injuste, elle retombera sur la tête 
du juge (1). 

Il y a des cauzys dans toutes les villes : 
considérables, et ils ont des assesseurs 
ou délégués dans les bourgades moins 
importantes. 

Les cauzys n’interviennent jamais 

 d’ofhce ; il faut qu’on porte plainte 

devant eux. Lorsqu'un crime n’est pas 
avoué par l’accuse, le cauzy seul peut 
en connoitre ; mais si le délit est con- 
fesse, Les jirgas prononcent le plus sou- 
vent sur la peine ou sur la composition 
pécuniaire, ainsi qu'il a été dit vers la 
fin du tome premier. 


L'utilite de cette magistrature est 





(1) Cette forme de procéder ne semble- 
t-elle pas exactement calquée sur le mys- 
tère vénérable de la Passion ? 

( Note du Trad.) 






malheureusement rendue nulle par la 
corruption de ceux qui l’exercents lé 
pouvoir et la richesse dictent trop sou- 
vent les arrêts des cauzys.. I 

. Ces juges sont nommés par le roi, 
sur la recommandation de l’iman de la 
cour ; irès-peu reçoivent leur salaire 
de la couronne: On impose, dans les 
districts, sur chaque famille, une petite 
taxe pour l'entretien des cauzys ; il leur 
est dû un casuel pour la célébration 
des mar'ages, pour le sceau des actes, 
et peui-être aussi pour Îles jugemens 
qu'ils expédient., k 

Les muftis perçoivent une rétribu- 

Hon pour chaque jugement qu’ils ren- 
dent ; mais elle est trop modique pour 
les faire subsister honorablement. 
© La police des villes se fait sous l’ins- 


pection du sirdar par le mirschoub, 
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de mohtesib et le darogha des bazars. 

L'office de mirschoub répond à celui 
de cotoual dans l'Inde. Il commande 
à des gardes dé nuitnommés kishickis, 
lesquels fontla ronde dans les différens 
quartiers de la ville. 
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Le mirschoub fait lui-même la ronde 
toutésiles nuits; il arrête les voleurs, 
les perturbateurs du repos public, et 
ceux qui offensent les bonnes mœurs. 

Toutefois ces agens de la police op- 
prument plus les habitans qu'ils ne les 
protégent. À Peshawer ; au moins, le 
mirschoub paie une somme annuelle 
pour sa place, et il a droit d’extorquer 
de l'argent des cabarets, des maisons 
de-jeux, et des personnes qui tiennent 
des lieux suspects. 

Le mohtésib inflige les peines pro— 
noncées par la loi musulmane contre 


e 








les délinquans qui Dolanbs du 
commettent d’autres Te à 

Des agens dumêmenom pr 1 
les campagnes deux ou trois fois par 


; année , et y surveillent: la conduite des 


habitans. | 
Les mohtesibs des sillés jouissent | 
d’un traitement annuel > CT perçoivent 
une petite taxe sur les boutiques. Ceux 
des campagnes lèvent, dans le cours de 
leurs tournées , les droits que : la loi 
leur accorde. Ces officiers sont toujours 
des mollahs. 
Le darogha des banëés fixe.le prix 
des denrées, et surveille les poids et 
mesures. Les cudkodas, ou chefs de 
chaque branche de commerce, pren- 
nent ses ordres, etles font exécuter. 
Dans les palais et dans les camps du 
roi il y a toujours un cauzy-asker, 
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ou juge de l’armée et un mohtesib de 
l’armée : leurs fonctions sont analogues 
à celles des magistrats des villes. 

Les propriétaires ruraux sont res 
ponsables de la police de leurs can- 
tons respectifs. Quand il s’est commis 
un vol, le chef du village ou de la 
subdivision de la tribu est tenu de 
livrer le coupable ou de répondre des 
objets dérobés. Il paie d’abord l’indermn- 
nité , et s'en rembourse par une taxe 
sur les habitans. 

Sur les routes les plus fréquentées 
il y a une espèce de gendarmerie pour 
servir d'escorte aux voyageurs , et Les 
protéser. 

Cette garde est fournie par le khan 
de la tribu, mais payée par le trésor 
royal. | 

Après tout, la police de ce pays 

3, 13 





est fort mauvaise. Dans plusieurs par- 
ties du royaume , les voyageurs n’ont 
d'autre môyen de pourvoir à leur sû— 
reté que de louer une escorte de la 
tribu, ou de payer de certains droits 
de douanes à son chef. L'autorité 
royale , impuissante pour prévenir les 
désordres, se borne à les châtier en 
envoyant des troupes qui vivent à dis« 
crétion chez les tribus adonnées au 
brigandage, et, en saisissent les chefs. 

Ce n’est que dans les villes et dans 
leur banlieue que la police recherche 
les auteurs des meurires commis pour 


cause de représailles. 
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| ÉTABLISSEMENT MILITAIRE. 


L'ARMÉE régulière se compose des 
Douraunées , des Gholaumi-Schauhs 
et des Karra-Nohur. Il y a aussi une 
sorte de milice appelée iljauri, qui 
marche seulement dans les occasions 
extraordinaires. La guerre civile ac 
 tuelle a vu se former des corps de vo- 
lontaires sous le nom de Dawatullubs. 

Les sous-divisions des Douraunées 
sont tenues de fournir près de douze 
mille hommes ; c’est à cette condition 
qu’elles tiennent les tecouls ou fonds 
deterre, que leur ont accordés Ahmed- 
Schah et Nadir. Ces troupes reçoivent 

13. 
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pu 


de plus trois mois de paie par Le 
quand elles sont en activité de service. 
Cette paie est pour chaque homme de 
deux cent cinquante francs , lesquels, 
Joints à la rente des terres, font une 
solde totale de mille francs. 

Les soldats de chaque subdivision 
forment un régiment ou légion sépa- 
rée , sous le nom de dusteh. Les offi- 
ciers sont nommés d’après les droits, 
de leur naissance, comme les chefs 
civils. 

Lorsque le pays des Douraunées de- 
vient lui-même le théâtre de la guerre, 
le roi peut y lever autant d'hommes 
qu'il a le moyen d’en payer. 

Les Gholaumi-Schauhs, que l’om 
appelle aussi Gholaum-Khauneh , s’é- 
lèvent à plus'de treize mille hommes. 


Ahmed-Schah a formé cette milice 
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_des étrangers qui se trouvoient établis 
* dans le pays des Douraunées. ‘Il y a 
joint une multitude de déserteurs per- 
sans, et notamment des soldats de 
Nadir-Schah. Cette petite armée a été 
recrutée dans la suite parmi les Tau- 
riks de Caboul. 

Cette troupe est plus fidèle que ne 
le sont les Afghans dans les guerres 
civiles ; elle sait qu'elle peut retomber 
iôt ou tard au pouvoir du prince 
dont elle auroit déserté la cause , que 
d'ailleurs les vainqueurs sont moins 
irrités de sa fidélité que leur propre 
parti ne Le seroit de leur perfdie. 

* Les Gholaums sont les soldats les 
plus infatigables. On les enrole pour 
la vie, et ils n'ont aucun moyen ni de 
faire des réclamations tumultueuses , 
ni même de se faire payer leur solde 
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(l 
avec exactitude. Si le roi pouvoit les 





payer rébulièrement , il trouveroit fa- 
cilement le double de Taujiks à en- 
rôler. F4 

Le nombre de dustehs ou régimens 
est de huit à dix, et leurs forces va- 
rient beaucoup. ÿ 

Un autre corps de troupes perma- 
nent et fort de huit cenis hommes, 
sous le nom de Shahinchis, consiste 
en soldats montés sur des chameaux , 
et armés de gros pierriers. 

On dit que l'artillerie du royaume 
est assez considérable ; cependant, 
Schah-Sujauh n’avoit que cinq pièces 
de canon lorsqu'il ouvrit la campagne 
à Peshawer en 1608. Cette artillerie 
est, sous tous les rapports, supérieure 
à celle même des naturels de inde. 


Le roi a une garde de quelques 
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centaines de cipayes indous , lesquels 
font le service à la porte de son ha- 
rem. Ils sont habillés à l’imitation des 
cipayes anglais, mais n’observent au 
cune discipline. | 

L’infanterie irrégulière | qui tient 
garnison dans les forts, est payée sur 
les revenus des provinces respectives, 
Le fort d’Altock n’étoit gardé que par 
cent cinquante hommes au plus. . 

Les karra-nokurs sont des soldais 
fournis en temps de guerre par les 
propriétaires ruraux, d’après un tarif 
anciennement fixé. Les dépenses du 
service sont payées par une remise sur 
les impôts lors du premier équipe- 
ment. Leur nombre est très-variable. 
La cour prétend qu’il est dû un homme 
par charrue en activité, maïs les tribus 


puissantes ne s’astreignent pas à ce 








nombre, et quelques-unes n’en don=. 
nent pas du tout. 4 hs: 

Lorsqu'on lève cette milice, les mul- 
likssommenilespropriétaires desterres 
de fournir leur contingent. Ceux-ci 
ont le choix de servir en personne ou 
de se faire remplacer. Les suppléans 
sont faciles 4 frouver parmi les pau- 
vres gens du village ou des environs ; 
leur prix est de cinq à’ sept tomans 
( deux cent cinquante à ‘trois cents 
francs ). En outre, le chef du village 
doit équiper ou entretenir-un cavalier 
à raison de trois tomans. Très-souvent 
le chef douraunée préfère recevoir 
l'argent au lieu du cavalier; ce qui 
porte l'effectif de cette armée au des- 
sous de ce qu'il devroit être. Il n’est 
pas rare non plus que le roi se con- 
tente de contributions en argent au 


lieu de chtiispnt en hommes que de- 
vroient livrer certains districts. 

Les nouveaux enrôlés sont obligés 
de rester sous les drapeaux jusqu’à par- 
. fait icenciement, sans recevoir aucune 

solde, soit du roi, soit du chef du 
village. Cependant chaque subdivision 
est obligée de donner des secours en 
grains aux familles des cavaliers, De- 
puis la décadence de la monarchie, le 
roi s’est vu forcé d’accorder quelques 
gratihcations aux karra-nokur, qu'il 
emploie activement. 

Toute cette milice est à cheval, ex- 
cepté deux mille hommes fournis par 
le district du Cohistaun, près de Ca- 
boul. 

Les iljauris ne sont levés, comme 
on l’a dit plus haut, qu’en des cir- 
constances critiques ; c’est une espèce 
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de landwehr ou de garde nationale 
mobile. D’après les lois, le nombre 
devroit s'élever au dixième de la po- 
pulation ; mais il n’est jamais aussi 
considérable. 

Ce sont les hommes les plus pauvres 
que l’on fait entrer dans l’iljauri; ils 
reçoivent une somme une fois payée 
pour s’entretenir pendant le temps | 
présumé de leurs services; mais elle 
excède rarement cinq roupies (quinze 
francs }. Cet argent est payé au moyen 
d'une taxe sur tous les habitans- qui 
ne paient point d'impôt territorial, 
notamment sur les mollahs, les mar- 
chands et les étrangers. En effet il est 
juste que les propriétaires, sur qui 
retombe tout le fardeau des karra- 
nokur, soient exempts de cette nou- 
velle charoe, di: 
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D'après l’exiguité de la paie il est 
bien difficile déttouver ‘des volon— 
taires pour ce service, et 1l faut avoir 
recours à la contrainte. Ce n’est donc 
que parmi les tribus qui avoisinent les 
grandes villes, ou sur le passage des 
armées que l’on peut lever les iljauris, 
D'un autre côté, cette milice ne pou- 
vant, d’après les statuts, ni être tenue 
long-temps sous les drapeaux , nicon- 
duite à une grande distance du pays ; 
le roi la met rarement sur pied. 

Les haukims des provinces assem- 
blent de temps en temps les iljauris, 
et ce sont en général les seules troupes 
dont ils puissent disposer. 

Je dois cependant ajouter que les 
iljauris de Peshawer ont été, à diverses 
époques, convoqués par le roi, et 
qu'ils l’ont particulièrement suivi dans 


LE ete 


- touies ses expéditions contre Cache- 







” es 


mire. La milice de Caboul a été aussi | 
plus d’une fois appelée au service d'ac= 
tivité. }, 

. Le nombre des iljauris est à peu 


près égal dans ces deux provinces ; il 


s'élève, suivant les circonstances, de 


quatre à six mille hommes pour: cha— 


cune. Ces miliciens paroissent égale. 
ment susceptibles d’être mis en réqui- 
sition pour les travaux publics, comme 
pour le service militaire. Du temps de. 
Timur-Schah, les 1ljauris de Caboul 
ont été employés à nettoyer le canal 
près de cette ville. 

Presque toute cette milice consiste 
en infanterie. Elle ne reçoit aucune 
solde du roi, à moins qu’on ne lui 
fasse tenir la campagne pendant trois 
inois consécutifs, 





re datulléhs ou volobtaites ne 
sont levés que pour des expéditions 

particulières. On paie à chaque soldat 
cinq tomans ( 250 francs \ au moment 
où il s'enrôle ; c’est une paie sufh-— 
sante pour une seule campagne. Maisle 
volontaire a l'espoir, si la guerre se 
prolongeoit, de s’en dédommager par 
la liberté du pillage. 

On a toujours trouvé de ces volon- 
taires autant qu'on en vouloit, quand 
il s’est agi de faire des expéditions dans 
l'Inde. Il en est que l'attrait du marau- 
dage porte à offrir leurs services sans 
rétribution aucune. | 

Le pays est-il envahi par des armées 
étrangères , on fait une levée en masse 
de tous les hommes appelés ouloussis, 
dans les cantons des Afohans. 

Il n’y a toutefois que les tribus pla: 
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cées près du foyer de la suestes à qui 
l’on puisse faire cet appel. À une plus 
longue distance elles méconnoîtroient 
les ordres du roi, etil n’yauroit aucun 
service à attendre, en bataille rangée, 
de ces cohortes indisciplinables; mais 
ces levées en masse ne sont pas sans 
utilité, quand on sait les diriger avec 
sagesse. 

Je n’ignore pas que souvent on a 
mis en réquisition les ouloussis , bien 
que les iribus ne fussent pas immédia- 
tement menacées. 

Par exemple, lorsque les Schiites 
etles Sunnites déchirèrent Caboul par 
leurs divisions sanglantes, toutes les 
tribus du voisinage , notamment celles 
du Cohistan, accoururent réciproque- 
ment au secours de ceux de leur reli- 
gl0n. 
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Je n'ai pas besoin de dire que les 


ouloussis ne reçoivent aucune espèce 
de paie. 

Les principaux généraux de l’armée 
ont le titre de sirdars, etil onttoujours 
été en petit nombre. On n’en comptoit 
que trois sous le règne de Schah- 
Shujau. Il ne faut pas confondre ces 
officiers permanens avec les sirdars des 
provinces, quoique ceux-ci aient le 


même nom. 


Quelquefois une espèce de généra- 
lissime, nommé sirdari - sirdaraun , 
prend son rang au-dessus de tous les 
sirdars, et a le commandement des 


; tre ; 
armées partout où il se présente. 


Le shahmchi-baschi, ou comman- 
dant de l’arullerie portée à dos de cha- 
meau, est un officier considérable. Il 
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ne peut être élu que dans la famille 
des Baurikzye. 

Presque toutes les troupesréguhères 
consistent en cavalerie: Les soldats 
sont tenus de se monter eux-mêmes. 
À l’éxceptüion des peshkhedmuts, qui 
sont des espèces de valets attachés à la 
personne du roi, et composent un 
corps de cent hommes, il n'ya pas 
un seul cavalier dont le cheval soit 
fourni par le gouvernement. Les gé— 
néraux ont aussi quelques peshkhed- 
muts; mais 1ls doivent les monter et 
équiper à leurs frais.Cesont les hommes 
de l’armée qui ont les meilleurs che- 
vaux et la plus belle tenue. 

Les chevaux viennent la plupart de 
la Tartarie-Usbèque et du pays des 
T'urcomans, le long de l’Oxus. Ce sont 


des animaux petits, mais actifs et infa- 
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tigables , excellens pour Les contrées 
montagneuses, où on les emploie, et 
capables de soutenir de longues mar- 
ches. | | 

_LesarmesdesDouraunées sont l’épée 
à la Persane et le mousquet. Quelques 
uns des meilleurs soldats ont des lances 
qu'ils se bornent à tenir én arrêt quand 
ils chargent l'ennemi, car ils me savent 
point manier cette arme avec l'adresse 
qui distingue les naturels de l’Inde. 
Les fusils à batterie sont extrême- 
ment rares. Les principaux officiers ont 
des pistolets ; quelques soldats en ont 
aussi. 
Les boucliers étoient autrefois une 
‘armure défensive, généralement em- 
ployée; on à peu à peu renoncé à 
leur usage. 


Le lieutenant Macariney, attaché à 
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l'ambassade , a été à portée , en sà qua- 
lité d’officier de cavalerie, d'apprécier 
la tenue des populzyes, etil en arendu 
compte en ces termes : | 

» Les populzyes, sont armés et ha- 
billés comme les autres douraunées. 
Leurs armes sont l'épée , le poignard, 
la hache de bataille et le mousqueton. 
Quelques-uns ont des fusils à batterie, 
qui ne sont pas plus longs qu'une ca- 
rabine , mais d’un calibre plus fort. Ils 
adaptent souvent à ces armes à feu de 
longues baïonnettes. ( Voyez plusieurs 
de nos planches, entr'autres le frontis- 
pice de ce volume. ) Ils ont aussi de 
longs pistolets d'arçcon, et rarement 
des lances. La plupart du temps ils ca- 
chent leurs armes sous un grand man- 
teau qu'ils appellent c/ogha. 

» Leur habillement consiste en un 
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pyrahun, longue héise par-dessus 


laquelle ils portent une tunique de 
soie , appelée kuba, et le loungi, es- 
pèce de schall; le tout est recouvert 
du clogha, qui flotte sur leurs épaules, 
et descend à peu près jusqu'aux che- 
villes. | 

» Leur coiffure bn schall roulé 
en forme de turban, Ils sont chaussés 
de bottes à la hussarde en peau de 
daim. 

» Les chevaux sont très-petits, mais 
pleins de feu et extrêmement durs à la 
fatigue. Comme ils ont l'habitude de 
laisser paitre leurs chevaux dans les 
champs où 1ls font halte, ils ne sont 
nullement embarrassés sur le choix des 
campemens. 

» Les brides sont faites avec du filet. 

» Lessellessontdebois, très-légères, 
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et couvertes d’une pièce de velours, 
rembourrée de coton. Sous la selle on 
place un morceau de feutre , et cette 
matière est souvent d’un haut prix. 

» Les populzyes sont très-supérieufs | 
aux cavaliers indous, mais ils ne sont 
pas aussi exercés au manége , et suc— 
comberoient sans doute dans un com- 
bat corps à corps ; mais ils chargent 
avec plus de vitesse, parce que les 
chevaux ne sont point retenus par le 
mors de la bride. [ls entendent fort. 
bien la manière de charger en ligne. 
Jamais je ne les ai vus charger sur deux 
lignes ; mais les troupes qui servirent 
d’escorte à l’ambassade marchoient par 
divisions, et observoient exactement 
les distances dans les manœuvres. 
Leurs rangs demeuroient serrés et ré- 


guliers, quoiqu'il n'y eût point de dis- 
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cipline parmi eux. Il est probable qu'on 
avoit exercé exprès ce détachement, 
et qu’on l’avoit dressé d’après des ins- 
tructions particulières, car cette ca- 
valerie paroît tout aussi irrégulière 
que celle de l’Indoustan. 

» Les cavaliers sont de petits hom- 
mes, maïs robustes et pleins d’ardeur. 
Je les ai vus courir au galop sur ges 
montagnes escarpées, et raboteuses où 
le moindre faux pas du cheval les eût 
mis en pièces. » , 

Les Douraunées ne font jamais le 
service de l'infanterie. 

Les Gholaums sont armés à peu près 
de la même manière, mais ils ont un 
plus grand nombre de fusils à batterie 
et de lances. 

Les Ghiljies ont de plus un sidi 
bouclier, 
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Les Afghan$ orientaux ont une épée 
à la manière des Indous, un bouclier, 
une cuirasse de peau, un mousquet , 
et parfois une lance. L'usage de ceite 
dernière arme commence à disparoitre 
parmi eux. 

Chaque, cavalier porte avec lui ses 
provisions, qui consisient en pain et 
fromage , et en une grosse bouteille de 
cuir remplie d’eau. | 

L’'infanterie est armée de l'épée, 
du bouclier et du mousquet. Celle du 
Cohistan, qui passe pour la meilleure, 
porte le fusil à batterie, une pistolet 
et une dague sans épée. Les Ghiljies , 
près de Caboul, les Khybériens et 
d'autres tribus substituent à l'épée 
un grand couteau de trois pieds de 
longueur. 

En marche, les soldats de chaque 
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détachement doivent serrerleursrangs, 


C2 L f 
| quoiqu’en général ils manœuvrent ayec 


peu d'ordre. Ils ont cependant un 
grand nombre d'officiers dont les fonc 
tions sont de maintenir parmi eux la 
plus grande régularité possible. 

Il y a dans leurs cämps très-peu de 
valets en comparaison de ceux qui en- 
combrent les armées indiennes, et ces 
valets sont presque tous à cheval. Ils 
n'ont point coutume d'emmener de 
femmes ni d’enfans dans leurs expédi- 
tions. Les tentes et le bagage sont por- 
tés par des chevaux , des chameaux et 
des mulets. Un petit bazar accompagne 
l’armée. 

Les journées de marche ordinaires 
sont de quatre à cinq lieues. 

Le gouvernement prend rarement 
la peine de faire des approvisionne- 
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mens de grains ou d’autres objets né- 
cessaires aux armées. Accoutumés à se 
suffire à eux-mêmes , les soldats en 
éprouvent moins d’incommodité que 
si c’étoient des troupes plus régu- 
bières. 

Il y a cependant des cas où l’on 
fournit du grain aux troupes , ou dans 
lesquels des sommes d'argent sont dis- 


iribuées auxsoldats pour qu’ils achètent 


des vivres. 

Dans les provinces orientales où les 
habitans ont quelque chose de cette 
douceur qui caractérise les Indous, on 
voit les soldats afohans s’emparer, sans 
façon et sans payer, des grains, des 


fourrages, des combustibles et autres - 


objets qu'ils trouvent à leur conve- 
nance. L'état de crise et d’anarchie où 


se trouve le gouyernemeut ne contri< 
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bue pas peu à favoriser ces déparisess 


en les laissant impunis. 

Mais il n’en est pas ainsi dans Îe 
pays des Khybériens. Les armées qui 
traversent leurs districts sont obligées 
d'acheter tout ce qu'elles consomment. 

Lorsqu'une armée afghane est en 
pays ennemi, elle, envoie de toutes 
parts des détachemens de troupes lé- 
gères, pour surprendre les postes mal 
gardés et piller les campagnes. 

Ces troupes entendent mal l'art de 
faire les siéges, et le mauvais service 
de l’artillerie suffiroit pour les rendre 
inbabiles à l'attaque des places fortes. 
Aussi les sièges, ou plutôt les 
blocus sont-ils de très longues durée, 

Lorsque les Afghans en viennent 
aux mains avecl'ennemi, leur plan est 
dé faire une charge furieuse l'épée à 
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la main, et de là dépend le sort de 
la bataille. Les Persaris ont coutume 
d’opposer un feu bien nourri d’in- 
fanterie à une pareille attaque ,’ et c’est 
souvent avec succès. Nadir-Schah em- 
ploya constamment cette tactique. 

La manière dont les Douraunées 
font actuellement la guerre civile 
donne une très-foible idée de leurs 
moyens militaires. Les armées qu'ils 
mettent en campagne n’excèdent guère 
dix mille hommes de chaque côté ; elles 
sont généralement mal payées et peu 
obéissantes. La victoire se décide pres- 
que toujours par la défection d’un des 
chefs ;' alors la plus grande partie de 
son armee suit son exemple ou prend 
la fuite. Lors même que les combats 
sont décidés à l’arme blanche, ils sont 
peu sanglans. Ce sont plutôt les offi- 


‘comme principaux intéressés à la que- 
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ciers qui vendent chèrement leur vie, 


Li 


relle ; car les soldats sont d’une indif- 
férence ‘inconceyable sur l'issue des 


événemens, 


15. 





Vorcr les fonctions que remplissent 


les mollahs, outre celles qui leur ap 
partiennent dans l’administration de la 
police ou de la justice. ; | 

Au mollah-baschi est réservée la 
nomination) des mollahs qui doivent 
participer au conseil (mujlisse-Ulema), 
etil esten quelque sorte l'intermédiaire 
entre le roi et le clergé. 

L'iman du roi, ou pishnumauz, 
remplit la charge d'aumônier, et fait 
des prières pour le monarque. | 

L’iman - paurikaub suit le prince 
dans ses voyages, et remplit les de- 
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voirs du principaliman, lorsque celui- 
ci est absent. 

Tous ces ecclésiastiques composent 
le clergé dela maison du roi; il me 
reste à parler de ceux des grandes 
villes. 

Le schekhoul-iman est le garde des 
patentes et des brevets qui confèrent, 
des appointemens ou des pensions aux 
différens prêtres. Il reçoit du haukim 
les fonds sur lesquels il paie à chacun 
ce qui lui est dû. 

Le soudder tient registre de toutes 
les dotations foncières qui ont été ac- 
cordées parle monarque où par des 
particuliers ; ; il règle l emploi des pro* 
duits selon les ordres du gouyerne- 
ment. 

Le premier iman de la mosquée du 
roi y récite les prières tous les ven- 
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biais 
| 


dredis, etaux deux grandes fêtes qu’on 


appelle les Ids. | ; 
-Le second: iman de la mosquée 
du roi préside à l'office les autres 
Jours à 

À la fête des Ids, des prières sont 


récitées à l'Edgah, hors de la. ville, | 


par le moullahi khutib. | 

On a vu plus haut que des étudians 
étolent entretenus à la mosquée royale 
aux frais de l'Etat : leur professeur est 
un mollah qui a le ütre, de mou- 
derris. hrs 

Dernièrement il existoit, sous le 
nom de mir-waez , ou grand prédi- 
cateur, une charge ecclésiastique très- 
_importante. Elle a- cessé. d'exister 
depuis la rébellion du dernier titu- 
laire. | 

Les mosquées des villes sont en 
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outre desservies par des imans parti- 


culiers. 

Les imans des villes perçoivent 
une rétribution sur les mariages, les 
enterremens et les autres cérémonies 
religieuses. Outre ce casuel, ils 
jouissent d’un traitement qui leur est 
assigné par leur congrégation 

Dans les campagnes, les imans re- 
çoivent , du chef de la tribu ou de la 
tribu elle-même, une dotation en 
fonds de terre : ils perçoivent aussi 
une taxe de la même nature que les 
dimes, mais il s’en faut de beaucoup 
qu’elle s'élève au dixième des pro- 
duits. 

Beaucoup de mollahs, qui ne sont 


pas employés à un service spécial , 


sont pensionnés par le roi, ou dotés 
en fonds de terre, ou vivent de la 
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pe bei anis des parti | 


let ces \ Fondation sont régies par pot 
imans respectifs. 
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| CAUFIRISTAN. 
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JE ne serois pas excusable de passer 
sous silence les Caufrs, qui ne sont 
point à la vérité soumis à la domina- 
tion du roi de Caboul, mais qui ont 
_avec ses Etats des rapports fréquens 
de voisinage. 

Nous avions lu dans le Mémoire 
du major Rennel le passage suivant : 

« Il existe dans le moderne Bajour 
une certaine tribu qui a la prétention 
de tirer son origine de quelques soldats 
de l’armée d'Alexandre qui se seroient 
: fixés dans ce pays... Un des historiens 
 @fghans, Soujun-Rae, ajoute que ces 





Européens ( s’il est permis de les qua: 
hifier amsi ) ont conservé sur leurs 


. + 
. voisins l’ascendant que leurs ancêtres 


ont dû nécessairement exercer dans 
cette contrée. » | 

On pense bien que ce passage dut 
exciter noire attention pendant le sé= 
jour de lambassade à Peshawer, ét 
que nous cherchâmes à obtenir des in- 


‘formations exactes sur ces descendans \ 





des Macédoniens. à 
Nous fûmes bientôt obligés de re 


connoïtre avec un autre historien, 


Aboul-Fuzl , que ces prétendus colons 


ne sont qu'une branche des Eusofzyes ; 
cependant nous apprimes que les Cau- 
frs, montagnards au nord de Bajour, 
avoient dans leur caractère plusieurs 
points de ressemblance avecles Grecs, 
ils étoient renommés dans tout le pays 
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pour leur beauté et la blancheur de 


leur teint; ils adoroient des idoles, 


buvoient dans des coupes d'argent, se 


servoient de chaises et de tables, et 


parloient une langue inconnue à leurs 
Voisins. 

Je ne saurois exprimer combien de 
semblables rapports excitoient ma cu- 
riosité ; mais cornment envoyer sur les 


lieux quelqu'un pour s’en assurer, 


lorsque dans ce pays le meurtre d’un 


ta 


musulman est regardé comme l'acte le 


plus méritoire? Enfin, un mollah, 
nommé Nujib, se chargea de cette 
périlleuse aventure. il partit de Pes- 
hawer vers le milieu de mai, Je n’en 
avois pas encore reçu de nouvelle [ors- 
que je fus oblige de partirde cetie ville; 
et.quand j'arrivai à Delhy., je crus fer- 


mement qu'il avoitété massacré. Quelle 
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fut donc ma surprise de le voir, Le 1 






plusieurs mois, arriver au camp,an- 
=glais. Il avoit pénétré. au ,cœur du 
pays ; là il s’étoit composé un vocabu- 
laire dans la langue des Caufrs, etal 
avoit rédigé desréponses à une longue 
série de questions que je lui avois re- 
mises avant son départ. 
En voici le résultat, joint à quel- 
.ques informations, qui proxiepnant, À 
1°, d’un jeune Caufr , que. j'ai inter 
rogé moi-même ; 2°. d’un Indou quia 
visité le Caufiristan; 3°. d’un Syoud 
qui a séjourné sur les frontières = 
4°. d'un Eusofzye , qui a fait la guerre 
dans cette même contrée. 
Le pays des Caufirs ,consiste/ pres= 
qu’entièrement en moniagnes cou- 
vertes de neige , ou en sombres forêts 
de pins. On y voit des vallées peu éten: 


de 


; | 


} 
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dues , mais fertiles, où l’on recueille 
d’excellens raisins ; et qui offrent des 
pâturages à de nombreux troupeaux 
de moutons et de bœufs, tandis que 
les collines sont couvertes de chèvres. 


On y récolte aussi un peu de froment 


et de millet. Les routes ne sont prati- 
cables que pour les gens de pied ; 
souvent elles sont coupées par des ri- 
vières ou des torrens que l’on passe 


sur des ponts de bois suspendus avec 
les tiges flexibles d’une espèce de 


Lane. 

Tous les villages sont bâtis sur le 
penchant des montagnes ; en sorte que 
le toit d’une maison sert de rue pour 
conduire à la maison au-dessus. 

Ce peuple n’a point de nom géné- 
rique; chaque tribu se distingue par 
un nofn particulier. Les musulmans 


3. 16 
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les confondent toutes sous la dénomi- 

nation de Caufirs ou d’infidèles ; voilà 
pourquoi ils appellent ce pays Cauf- 
ristan. Une des divisions est appelée 
Siaposeh, c’est-à-dire les hommes 
vêtus de noirs, ou Tor-Caufrs , les 
infidèles noirs; et les autres Spin- 
Caufirs, c’est-à-dire les infidèles 

blancs. Ces épithètes viennent seule 
ment de leur manière de se vêtir, car 
tous les Caufirs sont remarquables par 
leur teint clair , et par leurs traits ré- 
guliers ; mais les uns sont vêtus avec 
des peaux de chèvres noires , et les 
autres de coton blanc. | 
Les différens dialectes caufirs ont 
beaucoup de rapports avec le sanh- 
scrit. Une particularité les distingue ; 
on compte les nombres par vingtaine 


au lieu de centaine, et l’on pro- 
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nonce le nom persan de mille, pour 
désigner quatre cents ou vingt fois 
vingt. 

C’est en vain qu’ on voudroit cher- 
cher dans cette langue la preuve d’une 
origine grecque ; quant aux traditions 
elles sont fort incertaines. Le fait le 
plus vraisemblable est que les Caufirs 
ont été expulsés des environs de Can- 
dahar par les musulmans, et qu’ils 
ont fait plusieurs migrations avant de 


se fixer dans leur séjour actuel. 


16. 
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‘* CULTE DES CAUFIRS. 


LEUR religion ne ressemble à au- 
cune autre. Ils croient en un seul 
dieu , qu'ils appellent Imra, ou Tso- 
koui-Daguri; mais ils adorent une 
foule d’idoles qu’ils disent représenter 
des héros des temps anciens ; ils 
espèrent toucher la divinité par leur 
intercession, | | 

Ces idoles sont de pierre ou de 
bois ; elles représentent des divinités 
mâles ou femelles, soit à pied, soit 
à cheval. 

Moullah-Nujibe a vu dans la salle 
publique au village de,Caumdaisch, 
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une colonne de bois sur laquelle étoit 
. la figure d’un homme assis tenant üne 
lance d’une main, etun bâton de coms 
mandement de l’autre. L'idole repré 
sentoit le père d’un des anciens chefs 
du village , lequel s’étoit érigé à lui- 
même cette statue de son vivant, et 
en avoit acheté le privilége en donnant 
de grandes fêtes au village entier. Ce 
n'est point le seul exemple , que l’on 
cile parmi les Caufrs, d’apothéoses 
de ce genre : il paroit facile, en pra- 
tiquant l'hospitalité , celle des ver- 
tus à laquelle ils attachent le plus de 
prix, d'entrer dans leur paradis, qu’ils 
appellent Burry-li-Boula. Les hommes 
vicieux vont dans l’enfer qu’ils nom- 
ment Burry-Duggur-Boula. 

Chaque tribu a ses divinités infé-- 
rieures particulières. 
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Les principales idoles des Caum— 


daisch sont : Bugesh, le dieu des 
eaux; Mauni , qui a chassé du monde 
Yoush, ou le malinesprit ; sept frères, 
nommés Paradik, qui sont-sortis d’un 
Carbre d’or, et qui avoient le corps tout 


entier de ce précieux métal ; et sept 


autres frères, nommés Purrou, égale- 


ment d’or. Ils révèrent aussi, sous le 
nom de Koumye, une femme dont 
l'histoire offre beaucoup de rapports 
avec celle d'Adam et d'Eve. 

Quant aux divinités des Tsoukoui, 
l’Indou, dont j'ai parlé plus haut, 
leur a trouvé une ressemblance exacte 
avec celles de son pays; il prétend 
que les Caufirs invoqueñt, quand ils 
se rencontrent, le nom de Schi-Ma- 
badio , comme les Indous; mais cela 


ne peut se concilier ayec d’autres cir- 


LI 
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constances. En effet , les Caufirs man- 
gent du bœuf, et cela seul établiroit 
entr’eux et les Indous une ligne de dé- 
marcation; ils arrosent leurs idoles 
avec du sang, même avec du sang de 
vache; enfin, le feu joue un grand 
rôle dans tous leurs rites. 

Mollah-Nujib fut témoin d’un sa- 
crifice au dieu Imra. On le célébra à 
quelque distance du village, dans un 
endroit où se trouyoit une pierre in- 
forme qui, suivant le mollah, offre 
‘quélque ressemblance avec Mahadio, 
divinité indienne. 

En voici les détails (1) : 


Il existe, sous le nom de Îrmtam, 


(1) Je suis étonné qu'un homme aussi 
instruit que M. Elphinstone ait laissé un 
peu de vague sur ce chapitre , et n’ait pas 
recherché si les Caufirs ne seroient point 


+ 
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ou pierre sainte, un bloc de quatre! 
pieds de hauteur, et de la grosseur 
d’ün homme ; derrière et au nord.s’é: 





cés Parsis ou ces Guebres , adorateurs du 
‘feu, dont parlent Chardin, Tavernier ' 
Franklin, et d'autres voyageurs. Ces 
Guëbres ont des colonies dans l'Inde et 
dans d’autres lieux hors de la Perse; ils 
pourroient bien en avoir une dans le Cau- 
firistan. 

Chardin nous dit que Guebres ou Gue- 
bran vient du mot arabe gaur, qui signi- 
fe infidélès ; on a vu plus haut que telle 
est aussi la signification de Caufir , et c’est 
de ce même terme qu'est venu le nom de 
Cafres , donné à certains peuples de 
l'Afrique. 

Siles Caufirs sont en effet du nombre 
de ces ignicoles , dont la religion s’est per- 
pétuée depuis Zoroastre , il faudroit en 
conclurelqu’ils descendent, nondes soldats 


/ 
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lève une murailles il n’y a pas d'autre 


fé 


temple. La pierre représente la. divi- 
nité, dont les Caufrs disent connoitre 





: Î 
d'Alexandre , mais au contraire des sujets 


de Darius, 

Ce n'est pas que plusieurs points durécit 
de Mollah-Nujib ne contrarient ce que l’on 
sait des Guèbres. Tel est, par exemple, 
Je culte du feu ; notre auteur dit expressé- 
ment que les Caufirs ne paroissent pas 
adorer cet élément ; mais Chardin Jui- 
même n’est pas moins embarrassé d’ex+ 
pliquer la doctrine des Guèbres à cet 
égard ; il dit en propres termes : 

« Tout le monde généralement croit 
qu'ils adorent le feu ; cependant il est fort 
difficile de faire qu'ils s'expliquent bien là- 
dessus | et de savoir si ce culte qu'ils lui 
rendent est relatif ou direct... Il n’y a pas 
moyen de voir ni leur autel, ni leur ser- 
ice ; ce qui me fait croire que-tout çe 
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l'existence, mais non pas la figure: 
Du côté méridional on allume un 
feu de branches de pin; on les brüle 
vertes exprès, afin qu'elles donnent 


une épaisse fumée (1). Un prêtre ou 


LR 





qu’ils disent de cet ancien feu , qui brûle 
toujours , est une pure illusion; car je 
n'ai jamais vu d'homme qui ait osé m’as— 
surer qu'il l’eût vu... | 

» Enfin, tout ce qu’on en peut appren- 
dre est si mal fondé , qu’il est aisé de juger 
qu’il n’y a rien de certain dans tout ce 
qu'on en dit. » 

(Note du Traducteur.) 

(1) J'avoue que sur ce point Chardin 
dit tout le contraire. 'A près avoir annoncé 
que les Guèbres adorent un prétendu feu 
éternel, dont ils n’indiquent pas le lieu 
avec exactitude, il ajoute : | 

« Quant au feu commun et ordinaire, 


Je culte que les Guëbres lui rendent con= 
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 ota se tient debout devant le feu; les 
adorateurs sont rangés derrière lui. On 
apporte d’abord au célébrant de l'eau 
pour laver ses mains ; il en prend un 
peu dans sa main droite, et la jette 
par trois fois sur l’irmtan , de manière 
à ce qu’elle traverse la flamme. Il ré— 
pète à chaque fois le mot souch, qui 
signifie pur. Il répète ce même mot 
en aspergeant la victime, qui est d’ordi- 


naire une chèvre ou une vache, et il 





siste , disent-ils , à l’entretenir d’une ma- 
tière qui ne fasse point de fumée, ni de 
puanteur , etc. » 

Mais Chardin , comme on voit, ne parle 
que par ouï-dire, et il seroit possible 
d’ailleurs que, dans le Caufiristan , la né— 
_cessité eût fait adopter une méthode dif- 
férente. 


( Note du Trad.) 
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dit, én s'adressant à la divinités Ac> 
cepte-tu le sacrifice? À ces motsil 
verse de l’eau dans l’oreille gauche. de 
la victime. Si l’animal, en secouant 
sa tête, la dirige vers le ciel, omre- 
connoît que le sacrifice est agréable, à 
Dieu, et les assistans en témoignent 
une vive alégresse. On fait ensuite la 
-même cérémonie pour l'oreille droite, 
puis on asperge la victime sur le 
front et sur le dos, en répétant tc tou 
jours le mot souch. 

Le prêtre se tournant alors vers le 
feu, où il place de nouvelles bran- 
ches, jette à travers une poignée de 
farine de froment qui tombe sur la 
pierre. Cette farine est considérée 
comme devenant une partie de la divi- 
rite. On offre de la même manière 
- du beurie qui devient aussi une por- 
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tion-de Dieu. Le prêtre dit à haute 
voix, et les assistans répètent : he 

oumouch, c’est-à-dire : c’est accepté. 

Cela fait , le prêtre égorge la vic- 
time, reçoit le sang dans ses deux 
mains, en verse un peu sur le foyer, 
ét répand le reste sur la pierre à tra— 
vérs la flamme. On tord le cou de l’a- 
ñimal , et on le jette dans le feu ; une 
coupe pleine de vin est apportée ; on 
en fait une libation dans la flamme, et 
le reste sert à arroser l’imrtan. 

Au sacrifice succèdent des prières 
ét des invocations dont voici le sens : 
« Dieu nous garde de la fièvre ! Mort 

aux musulmans! Puissions-nous après 
Ja mort être admis dans le saint para- 
dis! » Et l’on répète par trois fois : 
Ré-oumouch ! ; 
Le prêtre’ fait venir devant lui un 
3, 17 
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pouscha , c ’est-à-dire un boniiditoiz è 
disant inspiré ; 1l lui fait enfoncer la 
tête dans la fumée , et lever les yeux 
vers le ciel, en répétant avec les assis: 
tans, par trois fois : Hé-oumouch. 
Enfin, chacun des assistans porte 


“ses doigts à sa bouche, les baise et les 


porte ensuite à ses yeux et au sommet 
de la tête, après quoi on s’assied. à la 
ronde. On met alors sur le feu le sang 
de la victime avec un peu d’eau, et 
on le verse sur la victime elle-même, 
que l’on retire bientôt à moitié crue 
pour la manger. Si c’est une vache 
qu’on a immolée , les morceaux en 
sont partagés entre tous les assistans , 
qui les emportent chacun chez soi. 
Dans tous les cas, le prêtre en a une 
double part. Durant le repas on boit, à 
petits coups, du vin mêlé d’eau, fourni 
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par la personne qui a offert la vic- 
time. 

La cérémonie se termine en brûlant 
les os de l’animal qui a été sacrifié. 

Quand c’est une vache qu’on im 
mole , on.la frappe d’un seul coup de 

. hache sur le front, et elle meurt aussi- 
tôt. | 

Les cérémonies sont les mêmes 

lorsque l’on sacrifie à une idole repré- 
sentant quelqu une des intelligences 
secondaires. 

Tantôt on fait les sacrifices en plein 
air, tantôt dans des maisons appelées 
Imr-Umma. 

- Quoique le feu, allumé avec Îles 
branches d’un arbre particulier, soit 
une partie nécessaire de tous les rites 
religieux, 1l ne paroït cependant pas 
qu'ils rendent un culte spécial à cet 
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élément , .ni qu'ils entretiennent um 

s | PAR TOR 
feu éternel. Qn place indistinctement 
les idoles à l’un des ou points car- 
dinaux. Mollah-Nujib n’a pas pu nous 


dire si, dans tous les Imr-Tans et dans 


les Imr-Ummas, les adorateurs se 
tournent constamment vers le nord (x) « 

Leurs prêtres sont héréditaires , Mais 
ne jouissent pas d’une grandeinfluence. 





£ 


(1) Au risque de fournir des armes 
contre mon système, je dois convenir 
que chez'les Guèbres dont parle Chardin, 
ce seroit précisément le côté du nord qu’on 
éviteroit. 

« Ils se tournent vers le soleil quand ils 
prient , dit ce voyageur, et prétendent que 
toute oraison qui n’est pas faite les yeux 
tournés au soleil est une idolâtrie et un 
faux service. » 


{ Nofe du Trad.) 
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Ts ont aussi des personnes qui pré- 
tendent recevoir l'inspiration de Ia 
divinité, en exposant quelques instans 
Jeur tête à la fumée d’un sacrifice; 
mais elles ne sont l’objet d'atictié 
vénération. 

Les Caufirs détestent la chair de 

Poisson, mais aucun autre animal ne 
leur paroît immonde ; ils mangent vo- 
lontiérs du mouton, du bœuf, de la 
chair d'ours, et tous les alimens qu’ils 
peuvent se procurer (1). 


_ 





* (x) « A l'exception du bœuf et de la 
vache, dit Chardin , ils mangent de toutes 
sortes de chaïirs, de quelques mains qu’elles 
soient apprètéés. » 

« Les Guèbres, dit-il ailleurs , ont une 
opinion fort contraire à celle des Indous; 
carils croient que non-seulement il est per- 
mis dé tuer les insectes et tous les autres 
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GRANDES FÊTES. 


Quoique les Caufrs n’aient pas de 
jours réglés pour leurs sacrifices; et 
offrent des victimes quandils le jugent 
convenable , ils ont de certaines fêtes 
fixées. Dans l’une ils se jettent des 
cendres à la tête les uns des autres, 
et cette cérémonie rappelle le hauli 
des Indous et des Marattes. 





animaux inutiles, mais que: c’est même 
une action agréable à Dieu et une œuvre 
méritoire , parce que ces méchantes cré3- 
tures ont été produites par le mauvais 
principe , etc. » 


( Noté du Trad, ) 
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… Les fêtes sont souvent accom- 
pagnées d'un sacrifice, et toujours 
d’un festin. | 

À l’une de ces fêtes, une multitude 
d’enfans portent des torches de pin 
allumées devant une idole, et en font 
un vaste bücher. 

Dans une autre, les femmes se ca- 
chent au milieu du village , et les 
hommes vont les chercher. Dès qu’elles 
sont découvertes, elles se défendent à 
coups de baguettes, mais elles suc- 
combent bientôt dans cette lutte iné- 
gale. 

Quand une femme est accouchée , 
elle est conduite avec son enfant dans 
une maison hors du village ; ils y res- 
tent vingt-quatre jours, pendant les- 
quels la mère est réputée impure. Il 
y à aussi une autre maison où les 
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femmes vont se reiürer à céeftaines 


époques où elles ne sont pas moins 


impures aux yeux des Caufirs. 

Les vingt-quatre jours expirés, la 
mère et l'enfant prennent ur bäin , et 
on les ramène dans le village au mi- 
lieu des chants et des danses. 

Pour nommer l’enfant, on le place 
sur le sein de sa mère, et l’on pro- 
nonce successivement le nom de ious 
ses aïeux; on s'arrête dès qu'il se met 
à téter, et il reçoit le nom quia été 
prononcé le dernier. 

* L'âge du mariage ést de vingt à 
trente ans pour les hommes , et de 
quinze à seize pour les filles. 

Quand les accords sont faits, le 
futur envoie à sa prétendue quelques 
beaux habits d’étoffe de coton avec des 
ornemens à la mode du pays. Il en- 
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voie aussi au père et-aux paréns de-la 
mariée tout ce qu'il faut pour donner 
un repas qui a lieu le même soir. Le 
lendemain, il va voir son épouse, qui 
a-eu som de se parer des cadeaux 
. qu’elle a reçus. Le père donne de plus 
à sa fille un mouchoir de soie et d’au- 
tres objets de toilette; il fait don à 
son gendre d’une vache, et quelquefois 
d’un esclave. 

La jeune fille se charge alors d’une 
corbeille contenant des fruits et des 
noix, confits avec du miel, et prend 
aussi une coupe d'argent, si la famille 
ést assez riche pour lui faire ce cadeau, 
elle est conduite à la maison de son 
époux. par tout le village , qui exécute 
des chants et des danses. ; 

Quelques jours après, le-père re 
goit Le prix de sa fille, qui consiste en 
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une vingtaine de vaches. Les prêtres 





n’ont aucuñe part à la cérémonie. 

Ce sont les femmes qui sont char— ! 
gées de tous les soins du ménage ; on 
assure même qu’elles travaillent au la- 
bourage des terres. 

Chez les Cauñrs la polygamie est 
permise, mais les femmes ne sont point 
enfermées ; les mœurs sont si pures, 
qu'on prétend que les peines contre 
l’adultère ne sont jamais appliquées. 
Outre leurs femmes, les riches ha 
bitans ont des filles esclaves. 

Les esclaves mäles ne sont jamais 
mahométans , car les Caufrs ne font 
point de prisonniers de cette religion 
Quelques-uns proviennent des tribus 
sur lesquelles ils Les ont conquis pen- 
dant la guerre, ou à qui ils les ont 
volés en temps de paix, La plupart 
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sont de leur tribu même ; les hommes 


203 


puissans ne se faisant point de scru- 
pule de s'emparer des enfans des pau- 
vres, pour les réduire en servitude, 
ou pour les vendre aux musulmans. 
Un malheureux orphelin ne sauroit 
éviter la servitude. Au reste, ces es- 
clayes ne sont point maltraités. 





RES MP ne & #65 À 
FUNÉRAILLES. | 


Les funérailles des Caufrs diffèrent, 
de tout ce qui existe à ce sujet chez les 
autres nations. de M 1 

Quand un homme est mort on le: 
revêt de ses meilleurs habits, et on 
létend sur un lit, les bras allongés sur, 
les côtés. Quelques-uns de ses parens, 
le portent sur un brancard, tandis.que: 
les autres chantent et dansent autour 
du défunt ; les hommes exécutent des 
combats simulés , et les femmes. se (A, 


mentent : de temps en temps on s’ ar< 


rête, et les femmes viennent; baigner 
le défunt de leurs pleurs. Enfin, on 


“ 


( 
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J’enferme dans un cercueil, et on le 
dépose en plein airy à l’ombre de quel- 
ques arbres , ou dans une autre situa— 
tion que l’on juge convenable (x), 
Tous les convois se terminent par 
un festin , et au bout de l’an on 
donne encore un repas en l’honneur 
du mort on; expose même quelques 
mets sur sa tombe, en invitant ses 
mänés à venir s’en repaître. 

"J'ai déjà dit que plusieurs illustres 
morts ont été mis au rang des dieux. 1} 
ÿ a encore un moyen d’honorer la mé- 
moire d’un défunt: c’est de construire. 


Ë 
& 





(1) M. Elphinstone a tort de dire que 
cette manière de disposer des morts est 
particulière aux Caufirs. Les habitans du 
Tibet et les insulaires de la mer du Sud 
en usent à peu près ainsi. 
aux 2 Note du Trad.) 
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le long des chemins publics un monu- 
ment tout simple ; qui consiste en 
quatre chevrons et quelque maçonne- 
rie. Cet édifice ne sert absolument à 
rien , mais il porte le nom du fonda- 
teur; et il suffit pour mériter cette 
distinction d’avoir donné quelques 
. grands repas au village. 

Les complimens de condoléance 
sont très-singuliers. Si un homme à 
perdu un de ses parens , l’ami qui vient 
pour lé consoler, jette son bonnet à 
ierre eh entrant dans la maison, tire 
son poignard , ei saisissant la personne 
affligée \par la main, il la force de 
danser avec lui tout autour de la 
chambre. | 
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GOUVERNEMENT DES CAUFIRS. 


JE ne saurois parler longuement de 
leur forme d'administration. Il n’est 
pas bien certain qu'ils aient des ma- 
gistrats civils ; ou du moins l'autorité 
de ces magistrats, s’il en existe , est 
bien restreinte. Tout se fait d’après 
les délibérations qui sont prises entre 
les gens riches. 

Le droit de représailles, ou la loi 
du talion, est prâtiqué comme chez 
les Afghans, et ils n’ont peut-être 
pas d'autre administration de la justice. 

Les hommes riches prennent le titre 
de Khans à l’imitation des chefs de 
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UME 
tribus dans le Caboul. Leur opulénce R 
consiste principalement en troupeaux 





et en esclaves ; on citoit à Caumdaisch 
un de ces Crésus qui possédoit huit 
cents moutons, près de trois cents 
œufs, et huit familles d'esclaves. 


, 


MAIGABOUR: 28 





. COSTUMES DES CAUFIRS. 


Tour l'habillement des gens du 
commun chez les Caufirs noirs (Li- 
posche), consiste en quatre peaux de 
chèvre ; deux servent de veste, et 
deux autres forment une sorte de ju- 
pon. Ces peaux ont leurs longs poils 
en dehors. Les bras restent nus. Le 
tout est 2ssujéti autour du corps à 
l’aide d’une ceinture de cuir. 

Ils ont la tête nue , à moins qu’ils 
n'aient tué un mahometan. Dans ce 
dernier cas , ils sont coiffés d’un 
turban ou d’un bonnet, tels qu'ils 
seront décrits plus bas. 
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C’est une,coutume générale de se 
raser les cheveux à l'exception d’une 
longue touffe par derrière , et quel- 
quefois de deux boucles qui pendent 
sur les oreilles, Quoiqu'ils aient une 
barhe de quatre à cinq pouces de long, 
ils se rasent les joues et les moustaches, 

Les Caufñrs opulens, et ceux qui 
avoisinent les frontières de Caboul j 
portent une chemise par-dessous leur 
veste, Ceite même chemise compose 
en été tout leur habillement, Les 
grands ne font point faire leurs vête- 
mens avec des peaux de chèvres * 
mais avec une étoffe noire de coton, 
ou de poils d'animaux. 

Quelques-uns s’habillent avec une 
étaffe de laine blanche que l’on fa- 
brique dans le Kaushkaur, pays voisin. 
Ce vêtement se porte comme la tu- 
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nique des montagnards écossais ; il 
descend jusqu'aux genoux , et s’atta- 
che avec une ceinture. 

Ils portent aussi des pantalons de 
coton qui sont, ainsi que les che- 
mises, brodés en fleurs de laine rouge 
et noire. Enfin, leurs bas sont de 
laine filée , tricotée , ou bien ils ont 
des bandes de la même étoffe roulées 
autour des jambes. Les guerriers ont 
des demi-bottes de peau de chèvre 
blanche. 

Le costume des femmes se distingue 
fort peu de celui des hommes ; elles 
ont les cheveux relevés et attachés au 
haut de la tête, et se coiffent d’un 
petit turban. Leurs ornemens sont 
d'argent, ou de ces coquillages appelés 
cauris. Les jeunes filles se coiffent 
d’une rescille, ou filet rouge. 
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L'un et l’autre sexe ont des boucles ; | 


d'oreilles, des arneaux suspendus au 


cartilage du nez et des bracelets d’ar-. 


gent, plus souvent d’étain ou de 
cuivre. On ne les porte point quand 
on est en deuil. 

C’est dans l'age de puberté seule- 
ment que les ‘hommes prennent ces 
ornemens ; leur famille donne à cette 
oceasion un grand repas, et l’on pra- 
tique certaines cérémonies. 

Souvent les maisons des Caufñirs sont 
de bois ; on y garde dans les caves le 
fromage, le beurre clarifié, le vin et 
le vinaigre. Dans chaque maison est 
toujours un banc de bois à dossier, 
fixé contre la muraille. Les chaises 


sont faites comme des tambours, mais 


plus. étroites au milieu que par en 


haut et par en bas, Les tables sont 
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faites de la même manière. En partie 


par habitude , en partie à cause de 


leur costume , les Caufirs ne sauroient 
s’accroupir comme les autres Asiati- 
ques. Sont-ils forces de s’asseoir à 
terre, 1ls étendent les jambes comme 
les Européens. Ils ont aussi des lits 
formés d’un châssis de bois, et de 


. courroies qui servent de sangles ; en- 


fin, outre les chaises dont je viens de 


parler, ils ont des tabourets dont le 


fond est d’osier. 
Presque toute leur nourriture con- 


siste en fromage, en beurre , en lait, 
en pain, eten un mets qui se prépare 
avec du suif, et ressemble au pud- 
ding des Anglais. Ils mangent aussi 
quelquefois de la viande, mais ne l’ai- 
ment qu’à moitié cuite. Leurs fruitssont 
les noix, le raisin, les pommes, les 
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amendes, et une espèce d'abricotsau: 


| 
vage. Toujours ils se lavent les mains : 





avant de manger , et récitent, une 
prière d'actions de grâces. La passion 
pour le vin est extrême chez les deux 
sexes. Îls en ont quatre sortes : le 
rouge, le blanc et le pourpre foncé ; 
enfin une quatrième espèce, qui a la 
consistance d’une gelée, et qui enivre 
promptement, 

Ils boivent leur vin, soit pur, soit 
trempé, dans de larges coupes d’ar- 

-gent, qui sont leurs meubles les plus 
précieux. 

L'ivresse Îles rend gais, mais point 
querelleurs ; aussi exercent-ils l'hospi- 
talité d’une manière fort intéressante, 
Tousles habitans d’un village accourent 
au-devant d’un étranger , se chargent 

de ses bagages, et le conduiserit avec 
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politesse dans le lien destiné à le-re- 
cevoir. À peine installé dans cette maï- 
son il reçoit la visite de toutes les 
personnes considérables ;. on l'invite 
| partout à boire et à manger. 

. Un défaut commun parmi eux , c'est 
l’oisiveté ; ils vont un peu à la chasse, 
mais pas autant que les Afghans ; la 
danse est leur amusement favori. 

Leurs danses sont rapides; elles 
consistent en toutes sortes de gesti- 
culations des bras, des épaules et de 
la tête; les guerriérs brandissent leurs 
haches d'armes d’un air menaçant. 
Les personnes de tout âge, de 
tout sexe, se livrent à ce plaisir. 
Quelquefois on forme un cercle 
d’hommes et de femmes entremêlés , 
qui s’asrêtent de temps en temps pour 
battre la mesure ayec les mains ; ls 
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se mettent ensuite à sauter et à con= 


E 


tinuer leur ronde. à 
Pendant toute la danse ils frappent 
violemment la terre du pied. Leurs 
seuls instrumens sont le tambourin et la 
flûte, mais souvent les danseurs y mé- 
lent leurs voix. Cette musique est, en 
général, vive,maisvariéeet peusavante. 
Un de leurs traits caractéristiques , 
c’est leur haine pour les Musulmans 
avec qui ils sont perpétuellement en 
guerre. Îlest vrai que fréquemment 
de foibles partis mahométans font des 
incursions sur leur territoire pour en- 
lever des esclaves ; et quelquefois ils 
ont entrepris des Fes plus im- 
portantes. | 
Il y a trente ans, il se fit contre les 
Caufirs une pat générale. (Si l’on 
peut se permettre cette expression. } 
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Le khan de Budukhshaun, le pa- 
dischah de Couner, le bauz de Bajour, 
et plusieurs chefs des Eusofzyes se 
liguèrent en cette occasion, et péné- 
trèrent au cœur du Caufristan. Malgré 
ce succès, ils ne purent s’y main- 
tenir, et furent obligés d’évacuer ce 
pays avec une perte considérable. 

Les armes des Caufrs sont lun arc 
de quaire pieds et demi de long, avec 
une corde de cuir , et de légères flèches 
de roseau à pointes barbelées, qu'ils 
empoisonnent quelquefois. 

Ils ont du côté droit un poignard 
d'une forme singulière, et à gauche 
un couteau bien tranchant. Presque 
toujours ils se munissent d’un briquet 
et d’une certaine écorce, qui fait de 
l’amadou excellent. Ils commencent à 
emprunter des Afohans, leurs voisins, 
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l'usage de sabres. et a armes à 
feu. PART ES 


Quelquefois ils attaquent ouverte- 


‘ment leurs ennemis, mais le plus sou- 


vent ils cherchent à les surprendre. ou 
à leur dresser des embuscades, Ausur-— 
plus ils s’ exposent aux mêmes désastres 
en négligeant de poser des sentinelles 
pendant i la nuit, 

Souvent ils entreprennent du ex- 
péditions lointaines et difciles, et ils 
ont tout ce qu’il faut pour y réussir, 
carilssoni naturellement lestes et pleins 
d'activité. Quand on les poursuit de 
près ils détendent leur arc, et s’en 
servent comme d’un bâton pour faire 
des sauts étonnans d’un rocher à un 
autre. 


Mollah-Nujib a vu les guerriers de 


Caumdaisch partir pour une expédition 
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conire une ste tribu. Les riches 
avoient leurs plus beaux habits, et quel- 
‘ques-uns des bonnets de filet noir, 
avec autant de cauris qu'ils avoient 
tué de musulmans à la guerre. Ils en- 
tonnèrent en marchant une chanson 
de guerre, où l’on remarquoit fré- 
quemment les mots chéra-hi , chéro- 
hi, mahrach. Lorsqu'ils ont surpris 
un ennemi sans défense, un coup de 
sifflet sert de signal , et l’on chante un 
air guerrier , dont le refrain , répété en 
chœur , est : ushro-ou-ushro. Dans ce 
cas , ils ne font de quartier à personne, 

Tuer des musulmans, voilà en quoi 
ils font principalement consister la 
gloire. Un jeune Cauñr est privé de 
ceriains priviléges jnsqu’à ce qu'il ait fait 
un pareilexploit; et onl’excite parl’ap- 


pat des plus flatteuses distinctions à le 
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répéter le plus souvent qu'il lui est 





possible. ; 
. Dans les danses solennelles de lan 
fête du Numminaut, chaque homme 
porte une sorte de turban dans lequel 
sont implantées autant de plumes que 
de musulmans ont été mis à mort par 
lui. Le nombre des grelots qu'il porte 
à son habit est déterminé de la même 
manière ; et il n’est point permis à un 
Caufr qui n’a pas tué son homme, 
de brandir, en dansant, sa hache 
autour de sa tête. 
. Ceux qui ont tué des sectateurs de 
Mahomet sont visités et felicités par 
leurs amis : ils ont en outre le droit 
de porter sur la tête un petit bonnet 
de laine qui ressemble à une cocarde. 
Lorsqu'ils en ont tué plusieurs , il 
leur est permis de planter devant leur 
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porte une longue perche à laquelle 


on attache un clou pour chaque homme 


mis à mort, et un anneau pour chaque 


homme blessé. 

On juge aisément qu'avec de tels 
encouragemens pour massacrer les en- 
nemis de cette religion, les Caufrs 
ne font pas souvent de prisonniers. 
Lorsque par hasard un infortuné mu- 


 sulman se laisse surprendre, on l’a- 


mène en triomphe dans le village ; on 


‘ fait un grand repas, et l’on met le 


prisonnier à mort avec beaucoup de 
de cérémonies. Il est probable qu’on 
le sacriñie aux 1doles. 

Néanmoinsles Caufrs concluent par 
fois des traités de paix ou de irèves avec 
les musulmans. Leur manière defaire la 
paix n'est pas moins bizarre que celle 
de faire la guerre, On tue une chèvre 





dont on fait-cuire le cœur. 
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en mange la moitié, et donne le reste 








au musulman. Les deux coniractans se - 
mordent ensuite doucement l’un l’autre | 
à la région du cœur, et le traité est 
conclu. d: FORT 
Bien que les persécutions des mu 1 
sulmans les aient exaltés jusqu’à da fu- 
reur, les Caufrs n’en sont pas moins | 
un peuple doux, affectueux et bien— 
veillant, S'ils sont prompis à s'irriter ; 
ils s’apaisent aussi facilement: Ils sont 
gais , badims, et mènent une vie 50 
ciable et joyeuse. Les mahométans 
euŸ-mêmes éprouvent leur bonté lors: 
qu'ils les cnt reconnus pour leurs 
hôtes. Mollah-Nujib eut un jour be 
soin de la protection de plusieurs Cau- 
firs contre un de leurs compatriotes, 


qui étoit ivre ; jamais il ne fut insulté 
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| _ tions que je me suis ue sirune 1, 
_ peuplade si peu connue ; je n'ai pas 
cru ces détails déplacés après la des- 114 
_<ription du royaume de Caboul. 4 
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